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Député  à V A ff emblée  Nationale  , & ancien  Che- 
valier de  St-Louis . 

I è'r 

Du  15  Mai  i/pr. 

(^u'exigez-voits  de  moi , Monfimr ? Pour- 
quoi me  forcer  de  publier  les  divers  entretiens  que 
nous  venons  d'avoir  enjtmble  ? Je  n'ai  plus  rien 
à dire  , puifque  mon  opinion  cjl  aujourd'hui  de- 
venue la  vôtre . 

C'ejl  maintenant  à vous  d'agir . Monte ^ à la 
tribune,  & déqiloye ^ un  nouveau  genre  de  cou- 
rage. La  gloire  de  votre  longue  carrière  vous 
applanira  mille  obflacles  0 que  tout  autre  orateur 
aurait  peine  à vaincre . Riche  d'une  expérience 
acquife  dans  Vefpace  de  plus  de  trente  - deux  années 
de  fervice  ; couvert  de  ble (Jures  ; revêtu  d'une  dij - 
tinclion  , qui  , dans  vos  mains , confervera  tou- 
jours fon  caraclere  primitif  \ malgré  l'abus  qu'on 
n'a  cejjé  d'en  faire  , fous  f ernvire  de  la  faveur  & 
de  la  corruption  ; refpeàé , chéri  de  tous  vos 
f reres  d'armes  , à qui  convient-il  mieux  qu'à  vous 
de  leur  parler  de  bravoure  , & de  lesdiriger  dans  le 
chemin  de  V honneur i Aile ^ faire  éclater  dans  le 
conjeil  natiqnal  la  fagejfe  de  Neflor  : après 
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avoir  montré  Vintrépiditê  d'Achille  contre  les 
ef cadrons  ennemis . Coupable  vous  - même  > hélas  ! 
envers  votre  ancien  ami , Vun  de  ces  ajfajfinats , 
//o/z£  i/o// j vcule^  tarir  la  four  ce , ne  dijjimule ^ 
^/z/j  V amertume  des  remords  ? auxquels  vous  êtes 
en  proie  depuis  cette  trijle  journée . Laijje ^ , 
Monjieur , laiÿe^  voir  votre  âme  toute  entier e%  Faites 
retentir  aux  oreilles  des  hommes  fenfibles  , /eir  £ /-ij 
déchirans  de  toutes  ces  victimes  ? dont  le  fang  de- 
mandait inutilement  vengeance  aux  fuppôts  de  la 
tyrannie . ^/z  / Monfieur  y fi  le  fuccès  couronne 
vos  généreux  foins , quelle  utile  victoire!  Qu'efi- 
ce  que  tous  les  lauriers  de  Bellone  > comparés  aux 
tributs  d'admiration  & de  reconnaiffance y que 
vous  recevrez  à jamais  de  vos  contemporains  6* 
de  la  poflérité  ? 

Mais  je  Vous  entends . Zej  inflances  que  je  vous 
fais  y ne  jervent  qu'à  redoubler  les  vôtres  à mon 
égard . Fous  ne  tene ^ aucun  compte  ni  de  mon 
indifférence  , /zi  même  de  mon  éloignement  pour 
tout  ce  qui  peut  paraître  appeller  l'attention  fur 
ma  perfonne . Fous  voulez^  être  obéi  ^ quoique 
f aie  réfifiè  jufqu'à  ce  jour  â tous  ceux  qui  me 
preff aient  d' écrire.  Le  fui  moyen  de  nous 

mettre  d! accord y efi  de  céder  l'un  & l'autre . Si 
je  fuis  donc  obligé  de  confentir  à rédiger  les  idées 
qui  vous  femblent  irréfifiibles , ce  n'efi  que  pour 
venir  au  fecours  de  votre  mémoire  y & fous  la 
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condition  exnrzjfe  que  vous  vous  engage  par 
fuite  à les  faire  valoir  en  temps  & lieu: 

Avant  tout , permette^- moi  , Alonfeur , quel- 
ques réflexions . 

Fous  ave ^ remarqué , comme  m.of  dans  quel 
embarras  on  Je  trouve  9 lorfque  j voulant  p ai  1er 
fur  le  duel , on  cherche  à pojer  la  que  (lion . De 
quelque  côté  que  Von  je  tourne , /£  Jujet  fe  pre- 
j ente  aux  yeux  de  la  raijon  , jolis  des  couleurs 
fi  frappantes  , rowre  dijsujfon  parait  abfolu- 
ment  oijeuje.  En  effet , à homme  de  bonne 

foi  y pourrie^  vous  demander  férieufement  : 

Si  ie  duel  efi  une  voie  légitime  : 

Si  le  dueî  peut  être  toléré  dans  un  gouver- 
nement fage  ; 

S’il  importe  foit  à l’ordre  public , foit  aux 
droits  individuels  du  citoyen  > d’anéantir  ce  ter- 
rible fléau  du  corps  politique? 

Encore  une  j'ois  , Monfieur  où  pourrait- on 
élever  de  femb lab les  doutes  5 Jt  ce  n ejl  dans  la 
foret  de  Si  nard , ou  dans  une  horde  de  Canni- 
bales ; de  forte  que  tout  le  monde  étant  d'accord 
fur  ces  premiers  objets  , il  fenible  , en  derniers  ana- 
lyje  , que  l'examen  ne  puiffe  plus  confiffer  qu'à 

favoir  : * 

Quelles  font  les  mefures  les  plus  propres  à 
faire  difparaitre  un  abus  aufïi  révoltant  : 

Oui,  Monfieur,  telle  ejl  lu  marche  nuturcUe 
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des  idées  dans  V ordre  d'une  faine  & froide  dia- 
lectique. Mais  il  en  efi  te  ut  autrement,  lorf qu'il 
s'agit  de  rectifier  & de  refondre  la  maffe  corrom- 
pue de  l'opinion  publique  , fur  un  article  aujfi 
délicat  que  celui  du  point  d’honneur.  A monfens, 
une  des  principales  caufes  de  l'ineonféquence , où 
tombent  ceux' qui  n'ont  pas  la  Jcrce  de  braver  le 
préjuge  qu  ils  reprouvent  eux- mêmes , naît  de  ce 
qu  ils  h ont  tous , à cet  égard ? qu'une  convie - 
tion  vague . 

Voulez-vous  les  fauver  de  leurs  propres  erreurs  f 
Ne  vous  rejheigne ^ peint  à leurs  notions  in- 
eomplettes . Attaque prejje^  , entraînez , fubju- 
ëue K.  tous  ^es  efprits  inter  tains.  Il  faut  > Mon - 
fleur  ? qu  invinciblement  maitrifés  par  un  profond 
Jentiment  d'indignation  ? ils  • demeurent  plongés 
dans  cet  état  de  Jlupeur , qui  peut  J eut  être  pour  eux 
la  crife  falutaire , à la  faveur  de  laquelle  iLs  paie- 
ront enfin  fans  nul  retour  du  menfonge  à la  vérité . 
Comment  atteindre  ce  but  fi  défirable  f Ce  n'efi  point 
en  les  catéchijant  d'une  maniéré  maigre  & flafque  > 
comme  l ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui , juf qu'à 
ce  jour , font  venus  traiter  la  quefiion  après  le 
citoyen  de  Geneve.  C'efi  en  expofant  avec  clarté 
l abfurde  fyfieme  du  duel  dans  fon  origine 9 dans 
fes  effets  9 dans  toutes  Tes  relations  morales  8c 
politiques.  C efi  en  montrant  le  fujet  dans  toute 
fon  ampleur  & fous  toutes  fes  faces • Ne  craigne z 
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pas  de  revenir  plujieurs  fois  à la  charge . Ufe£ 
à propos  de  véhémence  & de  raifonnetnent»  Em- 
parez-vous tour  à tour  & de  la  foudre  & du 
caducée  , fans  jamais  vous  méprendre  fur  le  choix 
des  cir confiances  , où  ces  diverfes  armes  peuvent 
cire  heureufement  employées . C'eft  alors  que  nos 
étourdis  connaîtront  évidemment  toute  la  férocit  é 
du  monjlre  qiiils  careffent  ? & qui  les  dévore  vit 
à un  y & foudain  tous  fe  hâteront  de  l immoler  9 
Car  enfin  3 ce  n'efl  point  aux  éleves  des  Man- 
drin ni  des  Cartouche , que  nous  voulons  adrejjér 
la  parole  ; & quel  homme  de  bien  continuera  de 
violer  les  principes  les  plus  facrés  5 quand  il  vien- 
dra lui-même  à dif cerner  avec  effroi  qu'il  n'erf 
qu'un  vil  affaffin 9 alors  qii  il  croit  obéir  aux  plus 
-,  Jéveres  loix  de  V honneur!. 

F.  Gorguereau* 


P.  Encore  un  mot.  Je  vais  m’engager  dans  une 
route  que  je  n’ai  jamais  tenue.  C’eft  une  raifon  de 
sn’pxcufer,  fi  je  m’égare.  Mais  aufîi  regardez- y,  de 
grâce , avant  de  prononcer.  Car  fi  le  chemin  e&  tor- 
tueux, 8c  qu’il  s’étende  de  droite  à gauche,  j’aurai  beaia 
le  fuivre  , je  ne  pourrai  décrire  une  ligne  droite. 

Non  , pourtant,  que  je  veuille  jamais  m’eif^rifonner 
dans  les  limites  d’une  fervile  méthode  , pour  complaire 
à ces  myoppes , qui  traitent  d'imaginaire-  tout  1 éfpace 
que  leur  faible  vue  ne  peut  atteindre.  Si  le  lecleur  a 
droit  de  prendre  8c  de  quitter  le  livre  à fon  gré  , pour- 
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quoi  l'auteur  ne  ferait  - il  pas  libre  auffi  d’embraffc* 
tout  ce  qui  lui  paraît  tenir  , même  de  loin,  au  fujet 
qu  il  médité  ? C’eft  d’après  fes  propres  idées,  8c  non 
danres  celles  d autrui,  qu’il  travaille. 

m égaré  , dit  Montaigne  (i) , mais  plutôt  par  li- 
par  mégarde.  Mes  fantai/ies  fe  fuivent,  mais 
par  fois  cefî  de  loin,  & fe  regardent,  mais  d’une  vue 
' oblique.  J ai  paifé  les  yeux  fur  tel  dialogue  de  Platon  , 
mi  - parti  d une  fantaflique  bigarrure  : le  devant  a l’a- 
njour,  tout  le  bas  à la  rhétorique.  Ils  ne  craignent 
point  ces  muances , & ont  une  merveilleufe  grâce  à fe 
lailfer  awfi  rouler  au  vent,  ou  à le  fembler.  O Dieu! 
cjue  ces  gaillardes  efcapades,  que  cette  variation  a de 
beautés  ! Et  plus , lorfque  plus  elle  retire  au  nonchal- 
Iant  & fortuit.  C eft  l indigent  leâleur  qui  perd  mon  fujet , 
& non  pas  moi.  Il  s en  trouvera  toujours,  en  un  coin, 
quelque  mot , qui  ne  laiife  pas  d’être  battant , quoiqu’il" 
foit  ferré 

f cc  1116  contente  du  bout  dun  poil,  pour  lesjoin-» 
dre  à mon  propos  ». 


, tom.  8 , édit . de  Cojle , 
27 , pag.  2161 
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LjES  préjugés,  qu’un  antique  abus  a profon- 
dément enracinés  dans  les  mœurs  d’un  peuple , 
finiiïént  par  être  regardés  comme  l’état  naturel  des 
chofes.  On  penfe  que  ce  qui  fe  fait  depuis  long 
te  ms , s’eü  fait  de  tout  tems*  Fort,  ou  plutôt  faible 
de  cette  ancienne  pofieflion,  on  aime  à croire* 
pour  s’épargner  la  peine  de  revenir  de  trop  loin9 
que  c’elt  être  fou  que  vouloir  être  plus  fage  que 
tant  de  générations  paliees.  Aind , nos  jeunes  mi- 
litaires ne  peuvent  ifoler  la  profeflion  des  armes 
de  la  pratique  du  duel;  & tandis  qu’eux -mêmes 
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agl/Tent  Se  penfent  eomme  des  oflrogots  Se  des 
wrifigots , il*  répondront  avec  un«  infultante  ironie, 
qne  vous  leur  parlez  gothique,  fi  vous  ofez  leur 
dire  qu’ils  ne  doivent  obtenir  que  du  magiftrat  la 
réparation  qu’ils  attendent  de  leur  épée. 

Examinons , i . fous  quels  rapports  le  dueL  & 

fucceffivement  figuré  dans 'les  inliitutions  deshorn- 
nies. 

a.°.  Sous  quels  rapports  il  faut  le  voir  dans  les 
principes  généraux  de  la  vérité. 

3 * Sous  quels  rapports  on  doit  l’envifàger  ^ 
daprès  notre  nouvelle  conflitutiom 

Et  4* . les  moyens  propres  à le  détruire  irré- 
vocablement. 

• \ P ' 4 ■ 

Première  Partie. 

On  peut,  en  premier  lieu,  divifer  l’hiftoîre  de 
tout  le  genre  humain , feulement  en  deux  diffé- 
rentes époques.  Je  mets  d’un  côté  tous  les  peuples 
qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres  , avant  que 
on  connut  le  régime  féodaL  Je  range  de  fautre 
ceux  qui  fe  font  affervis,  aux  extravagances,  de  ce 
fyflême  oppreffif. 

Première  Époque. 

La  première  époque  embraffe  un  elpace  de 
plus  de  quatre  mille  ans.  Dans  cette  longue  filia- 
tion de  fiecles , l’homme  femble  avoir  atteint  de- 
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proche  en  proche  tout  ce  qui  pouvait  attirer  fel 
regards.  Philofophie,  morale,  politique,  fciences, 
arts,  il  a tout  fournis  à l’influence  de  fbn  géni£ 
Nous  ignorons  encore  aujourd’hui  s’il  nous  a laiffe 
l’efpoir  de  nouveaux  progrès,  & fi  l’on  peut  affir- 
mativement dire  que  l’aélivité  de  fes  recherches 
ne  fe  foit  point  étendue  à toutes  les  combiraifons 
qu’il  pouvait  s’approprier.  Mais  paffons;  c’efl-là 
ce  qui  touche  le  moins  ceux  que  nous  avons  à 
convaincre. 

Etudiera-t-on  l’homme  fous  un  tout  autre  point 
de  vue?  Parlera -t- on  de  fes  erreurs  8c  de  fes 
fautes?  Ici,  comme  là,  le  réfultat  comparatif  paraît 
être  le  même  ; 8c  s’il  ne  s’agifïait  pas  du  duel  en 
ce  moment,  nous  ajouterions  qu’il  femble  que  les 
mortels  deviennent  8c  faffent,  dans  un  intervalle 
donné,  tout  ce  qu’ils  pourront  jamais  être  8c  faire. 
Quand  ils  font  arrivés  une  fois  au  terme,  qui  n’eft 
que  l’exade  mefure  de  leurs  forces  , ils  ne  font 
pins  que  rétrograder  8c  s’épuifer  à parcourir  de 
nouveau  la  même  d’arriéré,  quoiqu’ils  tiennent  des 
routes  différentes.  Obfervez  le  genre  humain  dans 
toute  la  férié  de  notre  première  époque  ; vous  y 
retrouverez  les  mêmes  turpitudes , dont  nous  avons 
eu  depuis  à rougir.  Ecarts,  vices,  crimes,  pré- 
jugés , il  n’a  pas  moins  épuifé  la  fomme  du  mal 
que  la  fomme  du  bien  : il  a commis , foit  envers 
les  dieux  , foit  envers  la  nature , foit  envers  la 
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ibcié'é , foit  envers  lui' même,  tous  les  excès  qui 
peuvent  dériver  du  défordre  de  fes  pa fiions  & de 
1 abus  de  fa  raifon:  il  a , d’un  autre  coté  , rempli 
tous  les  devoirs,  8c  pratique  toutes  les  vertus  que 
Ion  devait  attendre  de  fa  fublime  effence  8c  de 
fon  admirable  perfedibilité.  Sage  8c  /ou , bon  & 
méchant,  vertueux  8c  coupable,  fenfible  8c  cruel  * 
Arrogant  8c  bas,  flatteur,  impiè  8c  fuperflitieux, 
toujours  inconféquent  8c  toujours  égal  à lui-même , 
il  s eü  montré  fous  toutes  les  formes , en  réunif- 
iant tous  les  extrêmes.  Cependant  nulle  part , dans 
Pimmenfe  trajet  de  ces  quatre  mille  ans , nulle  part 
on  ne  rencontre  un  feul  exemple  de  cet  abfurde 
point  d’honneur , qu’il  nous  plaît  de  regarder  au- 
jourd’hui comme  infëparable  de  nos  habitudes. 
Peuples  nés  d’hier!  nous  était  - il  donc  réfervé 
d’ajouter  à nos  malheurs , 8c  d’imaginer  un  nouveau 
crime  l 

Ferons-nous  hommage  à notre  bravoure  de  ce 
mouvement  impétueux,  qui  nous  porte  fotidain 
à venir  affronter  la  mort,  plutôt  que  de  fouffrir 
l’apparence  d’un  outrage  ? Rapporterons-nous  à nos 
mœurs  guerrières  l’origine  de  cet  étrange  point 
d’honneur  additionnel  y que  nous  avons  payé  fi 
cher  ? 

Infenfés  ! j’en  appelle  à votre  propre  ambition. 
Selon  vous  mêmes,  les  fiecles  de  la  valeur  8c  de 
1 intrépidité  font  ceux  que  renferme  notre  première 
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époque.  Cefl-là  que  font  vos  guides,  vos  héros 
& vos  dieux.  Le  récit  de  leurs  exploit  allume  dans 
vos  âmes  une  noble  ardeur , qui  vous  tranfporte 
& vous  éleve  au-delfus  des  faiblefiés  vulgaires. 
Achille  , Hector  , Themifiocle  , Epaminondas  ? 
Alexandre  , Décius  , Scipion  , Annibal , Céfar  y 
Pompée  , Brutus , tous  ces  noms  fameux,  que  les 
bouches  de  la  renommée  ne  cefTent  de  publier  , 
font  l’inépuifable  objet  de  vos  éloges  8c  dè  votre 
admiration.  Il  femble  que  , religieux  obfervateurs 
de  cette  forte  de  cuite  traditionnel,  vous  8c  vos 
pairs  vous  chargiez  à l’envi  de  renouveller  d’âge 
en  âge  les  honneurs  de  l’apothéofe,que  ces  hommes 
célébrés  ont  obtenus  de  leurs  contemporains. 

Eh  bien  \ s’il  était  polîible  d’évoquer  les  mânes 
de  ces  anciens  braves,  8c  qu’ils  daignaffent  vous 
entendre  fur  un  pareil  fujet,  répondez:  oferie^p 
vous  les  accepter  pour  arbitres  ? En  efhil  un  feui 
parmi  vous  qui  ne  prévoie  d’avance  quelle  ferait 
la  décifion  de  ce  confeil  martial  ? Ils  vous  diraient 
d’un  commun  accord  : 

» Que  nous  apprenez -vous?  Il  eil  donc  vrai 
qu’après  tant  de  iiecles  l’erreur  des  nations  efl  en- 
core la  même  , 8c  qu’elles  iront  point  fait  un  pas 
de  plus  vers  le  but  général  des  fociétés  policées. 
Toujours  les  perfides  féduâions  de  la  viétoire  fera, 
portent  fur  les  véritables  charmes  de  la  paix  & du 
bonheur  ! Où  fuir?  où  nous  fouftraire  aux  fupp  lices 
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idc  nos  confciences  ? Ls  fé jour  des  morts  nous  re- 
trace à chaque  inftant  le  fouvenir  de  nos  attentats 
par  la  préfence  habituelle  de  tous  ceux,  que  nous 
avons  impitoyablement  facrifîés  aux  prefliges  de 
notre  orgueil.  Sur  la  terre,  l’exemple  des  calamités 
que  nous  avons  répandues  d’un  paie  à l’autre , 
loin  de  corriger  l’homme  & de  le  ramener  aux 
fentiments  de  la  concorde,  devient  un  motif  d’ému- 
lation, 8c  ne  fert  qua  propager  de  plus  en  plus 
1 amour  de  la  guerre , la  foif  des  honneurs , 8c  tous 
les  préjugés  monflrueux  qui  s’allient  à ce  double 
fléau.  Malheureux  ! que  faites-vous  en  nous  prof- 
tituant  votre  admiration  ? N’avons-nous  pas  aflez 
de  nos  piopres  forfaits  ? Faut-il  de  plus  nous  rendre 
encore  complices  de  tous  ceux  que  vous  com- 
mettez à notre  infu?  Par  pitié,  fmon  par  jufhce, 
périfient  à jamais  tous  nos  vains  trophées  ! Ren- 
verfez  tous  ces  monumens  faflueux  que  l’ignorance, 
8c  la  terreur  8c  la  flatterie  nous  ont  elevés , 8i  qui  ne 
font  que  des  fanaux  deflines  à décevoir  la  crédulité 
du  voyageur.  Lnféveliflez  déformais  jufqu’à  nos 
noms  dans  un  oubli  perpétuel  ; ou  s’il  faut  qu’ils 
fbient  condamnes  a toujours  vivre  dans  la  mé- 
moire , que  du  moins  ce  ne  foit  que  pour  rappeller 
a jamais , non  les  iHufions  de  nos  triomphes,  mais 
le  défefpoir  des  peuples  8c  l’expiation  de  nos  bri- 
gandages. 

^ Du  relie , que  nous  parlez-vous  de  duel  8c  de 
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Çûmbats  finguliers  ? Qu’eft-ce  qse  ce  prétendu 
point  d’honneur,  dont  vous  faites  li  grand  bruit? 
C’efl  à nos  efclaves  qu’il  faut  aller  foumettre  votre 
queilion.  Eile  ne  peut  intéreffer  que  de  vils  gla- 
diateurs. Sachez,  fi  vous  le  pouvez  dans  la  baf- 
feffe  de  votre  abjedion , fâchez  difeerner  la  véri- 
table fource  de  toutes  nos  fautes.  Quelque  graves 
qu’elles  foient,  cependant  aux  yeux  du  philofophe 
attentif,  elles  décèleront  peut-être  moins  la  dépra- 
vation de  l’ame  que  l’abus  du  génie.  L’infortunée 
famille  de  Darius,  & les  trilles  captives  de  Scipion 
l’ Africain  annoncent  a (Fez  que , fur  le  char  même 
de  la  victoire , nous  favions  commander  à nos 
pafTions,  8c  que  l’héroîfme  de  la  générofité  ne  nous 
était  pas  plus  étranger  que  l’héroïfme  de  la  valeur. 
Nos  taie  ns  feuls  firent,  hélas  î tous  nos  torts.  La 
confcience  d un  eiprît  vafle , la  facilite  de  concevoir 
de  grands  deffeins,  l/art  de  multiplier  les  relTources 
proportionnellement  à la  réfiihnce  des  obflacles, 
î’audace  de  tout  entreprendre  8c  l’habitude  de  tout 
exécuter;  mille  penfées  plus  brûlantes  les  unes  que 
les  autres,  égaraient  notre  bras  8c  troublaient  notre 
cerveau,  tandis  que  le  cœur  reflait  toujours  pur. 
Combien  de  fois  le  champ  de  bataille  n’a- 1- il  pas 
été  moufle  de  nos  larmes  î A la  tête  de  fes  troupes 
Céfar  était  inacceffible  à tous  les  fentimens  de  pa- 
triotifrne  8c  d’humanité.  Dépouillé  de  fes  armes  » 
Sc  rentré  dans  le  cercle  des  relations  domefliques * 
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Céfar  a donné  des  preuves  fignalées  de  clémence 
Sa  de  fenfibiiité.  Si  1 on  calcule  tous  les  pièges  que 
la  vanité  tendait  inceffamment  à notre  faible  raifort 
dans  une  longue  carrière , où  chacun  de  nos  pas 
était  un  nouveau  fuecès,  peut-être  verra-t-on  que 
Ton  peut  pardonner  a des  hommes  d’avoir  eflayé 
de  douter  alors  s’ils  n’etaient  que  de  fimples  mor- 
tels. Arbitres  fuprêmes  de  la  guerre  & de  la  paix, 
nous  pouvions  créer  ou  détruire  des  cités  entières. 
D’un  feui  mot  nous  imprimions  le  mouvement  & 
la  vie  à de  nombreufes  armées.  Tous  les  peuples 
de  la  terre  attendaient  de  nous  le  fort  que  la  for- 
tune leur  réfervait.  Notre  religion  confpirait  elle- 
même  à nous  féduire , puifque  , militaire  à beau- 
coup d’égards , elle  nous  montrait  au  rang  des  dieux 
ceux  fur  les  traces  defquels  nous  nous  em prenions 
de  marcher.  Nul  de  nous  n’avait  le  defir  immé- 
diat de  tuer,  ni  même  de  nuire.  Nous  nous  laiffîon* 
emporter  tous  à l’attrait  de  gagner  la  partie , d’a- 
jouter triomphe  à triomphe  ; 8c  quand  nos  regards 
venaient  à s’arrêter  fur  les  défailres  qui  fuivaient 
Pexpiofion  formidable  de  nos  forces,  mille  fois 
trop  ingénieux  à tout  pallier , nous  femblions  nous 
donner  le  change  à nous-mêmes,  en  fongeant  que 
la  foudre  ne  fort  prefque  jamais  des  mains  de 
Jupiter,  fans  frapper  aulli  - tôt  plufieurs  viâimes. 
Voila  nos  crimes,  8c  voila  nos  exeufes. 

» Mais  vous , méprifables  coryphées  d’une  hord<* 
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de  coupe- jarrets , de  quel  front  ofez- vous  pro- 
noncer devant  nous  les  noms  faciès  d’honneur  & 
de  courage?  En  quoi  confident  vos  talens  & votre 
génie  ï Vos  moyens  font  les  reffources  de  l’arro- 
gance , & votre  but  n’ell  que  l’alfreux  terme  de 
la  haine  & de  la  brutalité.  Le  voyageur  qui  s’ex- 
pofe  aux  hazards  des  grandes  routes  , peut  le 
mettre  en  garde  contre  les  dangeis  qu’il  y court. 
Avec  vous  , au  contraire , la  prudence  ell  toujours 
en  défaut,  parce  que  l’inilant  où  la  querelle  s’en- 
gage, eft  celui  même  qui  paraiiTaitie  moins  propre 
à la  faire  naître.  On  vit  au  milieu  de  vous  ainh 
qu’avec  ces  bêtes  féroces  que  l’on  croit  apprivoi- 
fées  , & dont  à chaque  minute  on  peut  être  dé- 
voré. Sur  le  mot  le  plus  vague  , fur  le  gelle  le  plus 

innocent , deux  hommes  , deux  amis deux 

peres  de  famille  fe  jurent  mutuellement  de  s’égor- 
ger l’un  par  l’autre  ; & vous  vous  honorez  de 
demeurer  lideles  à cette  promeffe  abominable , 
comme  les  malfaiteurs  le  font  entre  eux  au  par- 
tage de  leurs  vols  reipeélifs.  Humanité , nature  , 
amitié  , rien  ne  vous  louche  , & rien  ne  vous 
émeut.  Vous  n’avez  a’autre  patrie  qu’une  falle  d’ar- 
mes , & vos  trophées  ne  font  que  des  affaiïinats, 
C’eil  par  honneur  que  vous  foulez  aux  pieds  les 
devoirs  les  plus  faints.  C’ell  par  honneur  que,  ré- 
fraétaires  à de  premiers  fermens  que  le  ciel  & la 
terre  ont  foiemnellemem  confacrés,  vous  délaiHe* 
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êc  trahiflez  a- la-fois  & vos  cpoufes  8c  vos  enfans. 
La  raifon  vous  condamne , vos  loix  vous  flétrif- 
fent,  votre  religion  vous  anathématife  ; n’importe. 
L’obligation  que  vous  avez  contra&ée  d’être  cri- 
minels & parricides  y doit  prévaloir  déformais  fiir 

tous  les  autres  liens Barbares  antropophages  î 

ik  vous  oferez  encore  afpirer  aux  lauriers  de  la 
valeur?  Ah  ! quel  capitaine  d’entre  nous  eût  jamais 
confènti  de  s’unir  à de  pareils  brigands?  Fuyez , 
fuyez  loin  de  S&ipion  8c  de  Pompée . Nul  de  vous 
n’eût  alors  mérité  de  combattre  fous  le  dernier 
des  braves.  A peine  euiïiez  - vous  été  dignes  de 
fervir  dans  les  boucheries  de  Thoas . Le  cruel 
emploi  de  palefrenier  dans  les  écuries  de  Dio - 
mede , ou  dans  les  étables  de  Glaucus  > tel  efl  le 
feul  polie  que  l’on  eût  pu  delliner  à vos  horribles 
talens  (i)  ». 


tyrans  , le  premier  faifait  immoler  à Diane , tous  les 
étrangers  qui  defcendaient  dans  fes  états , & que  les 
deux  derniers  nourrilfaient  de  chair  humains , l’un  fe« 
Revaux,  de  l’autre  fes  cavales. 


Mais , dit-on , les  hommes  ont  en  tout  temps 
eu  mêmes  oecafions , mêmes  prétextes  de  s’aigrir 
8c  de  s’irriter  les  uns  les  autres.  La  jaloulie , fin- 


ir) Thoas  y Diomède , Glaucus  : on  fait  que , de  ces  trois 
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térêt  perfonnel  & l'amour-propre , ne  font  point 
des  fentimens  inconnus  aux  générations  premières. 
Or,  puifque  le  duel  l’était  aux  peuples  les  plus 
belliqueux  de  l’antiquité  , de  quelle  maniéré  fe 
vuidaient  donc  les  querelles  qui  furvenaient  nécef- 
fairement  alors  comme  aujourd’hui?  Quelle  fatis- 
fadion  un  militaire  offenfé  pouvait-il  prétendre  ? 

Entêtés  de  leur  folle  gymnaftique , nos  brava- 
ches imaginent  toujours  qu’un  prévôt  efl  de  tous 
les  inflituteurs  le  plus  indifpenfable  > & que  fon 
école  efl  le  fanduaire  de  toute  juftice.  Le  moyen 
de  concevoir  aucun  ordre  public  chez  une  nation  9 
qui  n’avoit  pas  encore  découvert  la  fcience  de  la 
tierce  8c  la  fcience  de  la  quarte  ! 

Oui  , les  mortels  ont  toujours  eu  mêmes  paf- 
fions  > mais  tous  n’ont  pas  eu  mêmes  préjuges. 
L’efcrime  que  nos  ignares  fpadaiHns  regardent 
comme  la  feule  voie  propre  à terminer  les  que- 
relles individuelles  , n’a  fait  que  les  multiplier  de 
plus  en  plus.  On  devient  aifément  fufccptible , 
pointilleux , inflammable  , quand  on  s’accoutume  à 
prononcer  en  facaufcperfonnelle  , 8c  qu’on  fe  rend 
toujours  l’unique  arbitre  de  rinfulte&  de  la  répara- 
tion. Premier  vice  dont  les  anciens  étaient  exempts, 
parce  qu’ils  ne  connoiffaient  point  Pu fage  du  duel,. 
Eurybiade  8c  Thémijlocle , touâ  les  deux  généraux 
des  armées  Athéniennes,  différent  d’opinion  dans 
le  confeii  delà  république.  Le  premier , qui  d’ail* 
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leurs  avait  tort,  Eurybiade  va  jufqu’à  lever  îe 
bâton  fur  Thémidocle  pouf  l’en  frapper.  Que  ré- 
pond le  vainqueur  de  Salamine ? . . . . Frappés, 

SI  TU  VEUX,  POURVU  QUE  TU  ÉCOUTES  ! 

Dans  nos  mœurs  mêmes  , nous  n’en  fommes 
pas  réduits  à voir  juger  à la  pointe  de  l’épée  tous 
les  différens  qui  peuvent  s’élever  entre  les  citoyens 
de  toutes  les  conditions.  Les  gens,  que  nos  hobe- 
reaux appellent  vulgaires  , ont  trois  maniérés  fi  tri- 
ples de  fortir  d’embarras , lorfqu’ils  ne  veulent 
pas  recourir  aux  loix.  Les  uns  dédaignent  l’injure , 
& fe  taifent;  les  autres  fe  contentent  de  réparties 
plus  ou  moins  vives.  Quant  à ceux  que  la  colere 
ou  la  rudeiïe  dominent  davantage , ils  s’expédient 
incontinent  avec  les  pieds  & les  mains , fans  aller 
chercher  d’autres  armes  que  celles  qu’ils  ont  reçues 
de  la  natqre  ; & rarement  en  coûte- t-il  la  vie  à 
perfonne.  Il  ed  vrai  qu’il  n’y  a là  ni  dignité,  ni 
noblede.  C’ed  fe  blelfer,  c’ed  fe  tuer  avec  une 
grande  inconvenance . Pardonnez-le  , meilleurs,  à 
cette  populace,  8c  remarquez  que  jadis  les  plus 
illuftres  perfonnages  n’y  mettaient  pas  plus  de 
cérémonie.  Quand  le  lâche  Therfyte  vint  outrager 
Achille , celui-ci  crut- il  devoir  fe  vanger  en  héros  f 
Non , au  (fi  vite  que  l’éclair  il  renverfa  i’infoîent  . 
«{ un  coup  de  poing  , 8c  foudain  l’étendit  mort  à fes 
pieds.  Vous  ^vez  de  plus  ouï  parler  de  la  colere 
d’ Achille  avec  Agamemnon , des  querelles  de  Cêfar 
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*c  de  Pompée  , & de  tant  d’autres  débats  par- 
ticuliers, que  les  rivalités  engendraient.  Citez  un 
feul  cas  où  ces  redoutables  diiïidens  aient  en> 
ployé  votre  étrange  mode  de  pacification.  Ain  fi 
les  meilleurs  guerriers  cédaient  de  l’être,  toutes 
les  fois  qu’il  ne  s’agidait  entre  eux  que  de  con- 
traditions  individuelles  & privées.  Leur  honneur 
ne  dépendait  point  a’un  affiaffinat , & l’tifage  de 
leur  épée  n’appartenait  qu’à  la  république. 

A l’armée,  dans  les  camps , officiers  Sc  foldats  3 
tous  étaient  invariablement  fournis  à l’audérité  de 
cette  difcipline  , qu’il  nous  ed  aujourd’hui  plus 
facile  d’admirer  que  d’imiter.  Après  la  guerre, 
8c  durant  la  paix,  chacun,  rédevenu  fimple  citoyen, 
abdiquait  le  coflume  militaire.  Les  loix  agi  fiaient 
indiftinélement  fur  tous  les  membres  de  la  cité. 
La  fortune,  la  tranquillité  , l’honneur  & la  vie  du 
riche  8c  du  pauvre , du  fort  8c  du  faible , repo- 
faient  également  alors  fous  la  fauve-garde  8c  fous 
la  refponfabilité  du  magiflrat.  Malheur  à lui,  s’il 
permettait  jamais  que  ce  dépôt  facré  s’altérât  en 
fes  mains  ! 

Dira-t-on  que  les  anciens  ont  ignoré  l’an  du 
duel , parce  qu’ils  n’avaient  aucune  idée  de  ces 
défis,  où  deux  champions,  fe  mefurant  corps  à 
corps,  font  affiaut  de  courage  8c  d’adrefle?  Quel 
peuple  moderne  a porté  l’attention  8c  le  goût  auffi 
loin  qu’eux  pour  ces  fortes  d’exercices  ? Ils  en 
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avaient  de  toute  efpece,  La  lutte , le  celle  ou  pu* 
ginat , le  difque  ou  palet  , la  courfe , le  faut  , le 
pancrace  , & c.  &c,  ouvraient  un  champ  vafte  aux 
divers  appels.  L’efcrime  même  faifait  partie  de 
ces  différens  genres  de  combats.  Les  gladiateurs  ? 
c’eft-à-dire  les  efclaves,  & quelquefois  des  mer- 
cénaires , aufli  crapuleux  que  nos  plus  vils  baladins, 
commençaient  d’abord  par  s’attaquer  avec  des 
fleurets  de  bois;  puis  ils  finilTaîent  par  fe  battre 
avec  des  épées,  & fouvent  jufqu’à  la  mort, 
qu’ils  bravaient  d’une  maniéré  incroyablement 
iloïque  (i). 

Mais  on  ne  peut*  afîeoir  aucune  relation  entre 
le  duel  & ces  exercices.  L’un  efl  un  vrai  guet-à-* 
pens;  les  autres  étaient  des  divertiiïemens  publics, 
La  plupart  de  ceux-ci  tendaient  à fortifier  le  corps , 


(i)  C’était  un  crime  à ces  malheureux  de  feplain^ 
dre  quand  ils  étaient  bleifés , ou  de  demander  la  mort, 
& de  chercher  à l’éviter , quand  ils  étaient  vaincus, 
£’ils  femblaient  attendre  le  coup  mortel  avec  intrépi- 
dité, le  prince  ou  le  peuple  leur  donnait  communé- 
ment la  vie.  Le  ligne  de  grâce  était  d’abattre  le  pouce 
<3c  de  le  ferrer  fous  les  autres  doigts  ; 8ç  quand  ou 
voulait  que  le  vaincu  pérît , ©n  élevait  le  pouce  6c  on 
le  tournait  vers  les  combattans. 

Tkéodoric , Roi  des  Ollrogoths,  abolit  entièrement  cea. 
combats  des  gladiateurs  en  Italie,  Treveux,  verbo  gla* 
dateur. 
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cil  Fendurcîflant  a la  fatigue  j celui-là  ne  ptodmi 
que  des  occafions  de  perdre  inutilement  la  vie. 
Si , dans  les  uns  , la  férocité  romaine  s’égayait  à 
boire  le  fang  humain  , du  moins  ne  s’affouviflait- 
elle  que  fur  la  claffe  la  plus  abjecte  , ou  fur  de 
lîmples  prolétaires.  Dans  l’autre , au  contraire , la 
férocité  françaife  fe  repaît  de  l’élite  de  la  jeuneffe; 
elle  aime  à détruire  les  plus  eheres  efpérances  de 
la  patrie,  & ne  fait  grâce  qu’à  l’ignoble  obfcurité 
qu’elle  dédaigne.  Chez  les  Romains , 1 eferime  était 
le  métier  de  la  canaille , & flétriffait  ceux  qui  s’y 
livraient  ; chez  nous  , les  patriciens , beaucoup 
plus  habiles  gens,  ont  non-feulement  voulu  fuc- 
céder  aux  efclaves,  & s’emparer  de  la  gladiature  ; 
ils  ont  décidé  de  plus  que  ces  modèles  devaient 
être  les  nôtres  , fous  peine  d’être  ipfo  facto  déchus 
de  la  qualité  d’homme  d’honneur^  & nous  les 
avons  crus  ! 

M’oppofera-t-on  enfin  l’exemple  des  Horaces 
8c  des  Curiaces  ? Ah  l ce  ferait  profaner  tout  ce 
que  le  civifme  8c  le  courage  ont  jamais  pu  faire 
de  plus  héroïque.  Quelle  énorme  diflance  de  ce 
combat  fingulier  à ceux  de  nos  impudens  duel- 
lifles  ! mais  celions  ce  parallèle  ; c’efl  comparer 
le  crime  à la  vertu.  Pourquoi  les  peuples,  hélas  i 
n’ont-ils  pas  mis  à profit  la  grande  8c  fublime 
leçon,  qu’Albes  8c  Rome  donnèrent  alors  àiu~ 
nivers  \ Que  de  malheurs  ! que  de  forfaits  n eu*- 
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f<  nt  point  exifte ,!  Les  Horaces  & lesCuriaces, 
dépofitaires  des  deflinées  de  leur  patrie  refpec- 
tivej  8c  combattant  fousles  yeux  des  deux  nations  , 
nous  ont  appris,  dans  ce  majeflucux  arbitrage , 
qu  il  ne  fuflit  pas  toujours  aux  guerriers  d’être 
prêts  a braver  la  mort  , mais  que  la  véritable 
giandeur  d a'me  efl  de  fa  voir  verfer  Ton  fang  à 
propos,  pour  épargner  celui  de  Tes  concitoyens, 
i yrans  du  genre  humain  ! vantez  tant  qu’il  vous 
plaira  les  lavantes  cruautés  de  ers  capitaines  , 
qui  s’évertuaient  à faire  maffacrer  des  milliers  de 
foldaîs.  L ami  des  hommes  ? l’ami  de  Ion  pays, 
1 ami  de  la  liberté  n’enviera  jamais  d’autre  gloire 
que  celle  de  pouvoir  écarter  feul  le  fléau  de  la 
guerre , en  obtenant  l’honneur  de  fe  facrifier  8c 
de  fe  dévouer  pour  le  falut  de  tous. 

Seconde  JE  p o q^u  e. 

Ici  tout  change  ; nous  paflbns  de  la  clarté  d’un 
beau  jour,  dans  les  épaifles  ténèbres  d’une  longue 
nuit.  L’eclipfe  efl  totale  ^ l’homme  , tombé  de  la 
hauteur  de  fon  génie , n’a  plus  les  mêmes  traits, 
ni  la  meme  figure:  il  parait  déformais  être  d’une 
antre  elpece.  Nouveaux  rapports,  nouvelle  cons- 
cience, nouvelles  idées,  nouveaux  fentimens , nou- 
veau langage  , 8c  nouveaux  dieux.  Que  difons- 
nous?  n abufons  point  de  ces  noms  iacrés.  La 
rai  fon  efl  - elle  le  déliré  de  l’extravagance  ? La 
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juflice  eft-e’le  la  fubverfion  de  tous  les  principes? 
N’efbce  point  infulter  à la  religion,  qne  de  la 
fuppofer  dans  ce  mélange  adultéré  de  piété,  de 
charlaranirme  & d’hypeciifie , que  les  minillres 
des  autels  prêchaient  jadis  à la  crédulité  des  Am- 
ples, & dont  le  but  le  plus  réel  était  d’immoler 
les  uns  à l’infatiable  ambition  des  autres?  Nous 
rougi  (Tons  tous  , aujourd’hui  que  le  voiLe  du  pref- 
tige  efl  enfin  déchiré  ; nous  nous  indignons  des 
erreurs,  des  fottifes,  des  friponneries,  dans  le L» 
quelles  on  nous  a fi  long- tç ms  entretenus  durant 
les  fieclcs  d’ignorance,  de fuperflition,  de  troubles 
& d’anarchie.  Nous  voudrions  pouvoir  arracher 
des  fades  de  no  re  hiftoire  ces  honteux  garansde 
notre  antique  imbécillité.  Par  quelle  forte  d’aveu- 
g-ement  fe  fait-il  donc  néanmoins  qu’avec  tant  dtf 
lumières  d’une  part,  nous  nous  entêtions  de  l’autre 
à défendre  N maintenir  encore  des  ufages , des 
coutumes  & des  préjugés  barbares , qui  ne  pou- 
vaient tirer  leur  exeufe  que  de  ces  mêmes  défor- 
dres  qui  les  ont  d’abord  accrédités  ! 

Vers  l’époque  dont  il  efl  quelïion  , l’empire 
romain  touchait  à fon  dernier  terme.  Les  pro- 
fondes fecoufies  , qu’il  éprouvait  fans  ceffe  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  , le  dégradaient  de  jour 
en  jour , & commençaient  à le  faire  chanceler 
fur  fes  propres  bafes.  Il  s’écroule  enfin  ce  coioffe 
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immenfe,  la  terreur  des  nations,  & fa  chute  en* 
combre  l’europe  entière  de  vafles  ruines.  AuOitôt 
un  effroyable  cahos  régné  de  toutes  parts.  Il  ne 
s agit  plus  ni  de  provinces , ni  de  royaumes:  on 
dirait  que  c efl  tout  le  genre  humain,  qui  fe  porte 
en  même  tems  à l’infurre&ion.  Les  peuples,  égarés 
tous  par  un  efprit  de  vertige,  reffemblent  à des 
efclaves  nouvellement  échappés  de  leurs  fers,& 
d’autant  plus  embarraffés  de  la  liberté,  qu’ils  n’a- 
vaient jamais  eu  l’habitude  d’en  jouir.  Iis  cher- 
chent, iis  s agitent , ils  le  heurtent,  ils  divaguent 
_en  malTe  dans  une  fluctuation  perpétuelle.  Plus  de 
limites  , pjus  de  territoires  , plus  de  propriétés 
nationales  ; les  races , mêlées  8c  confondues  en- 
femble , reuniffent , fous  un  feul  8c  même  point 
de  vue , tous  les  inconvemens  de  l’état  de  nature 
combinés  avec  tous  les  malheurs  de  l’état  fociaL 
L’effet  inévitable  de  ces  aggrégations  fortuites 
8c  fimultanees  devait  etre  un  compofe  vraiment 
monflrueux  d idiomes  diffonans , de  mœurs  dif- 
paiates,  d institutions  ethérogenes,  8c  de  pratiques 
inconciliables  entre  elles.  Mais  le  pire  de  tous  les 
maux , efl  que  les  loix  les  plus  douces  8c  les  plus 
fag§s  étaient  précifément  celles  qui  convenaient 
le  moins  à des  fîtuations  aufli  forcées  : 8c  quand 
le  goût  de  ces  groflieres  peuplades  ne  les  eût  pas 
entraînées  de  préférence  vers  les  moyens  extrêmes, 
ou  ne  fait  li  la  violence  n’était  pas  le  feul  frehi 
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qu’on  p At  employer  dans  un  ordre  de  chofel , 
aîüs  fur  le  défordre  même , & dont  toutes  les  par- 
ties, ©ppofées  les  unes  aux  autres  , n’avaient  entre 
elles  d’autre  jeu  qu’un  mouvement  alternatif  de 
choc  & de  répuifion.  L’art  de  la  guerre  était  le 
point  central  de  toutes  les  penfées , & le  régula 
teur  univerfel  de  toutes  les  circonflances.  Les  re- 
lations extérieures  étaient  une  guerre  ; les  dh  er 
tiffemens  & les  fêtes  étaient  une  guerre  ; l’admi- 
niflration  de  la  juflice  diflributive  était  une  guerre. 
Il  fernble , quoi  qu’on  fut  alors  plutôt  brutal  que 
belliqueux,  que  chacun  defirât  les  réfiflances  comme 
autant  d’occafions  de  vaincre , & de  fe  rendre  a 
foi-même  le  témoignage  fuperbe  de  fa  force.  La 
théorie  morale  & légidative  n’embraffait  en  quel- 
que forte  que  les  organes  matériels  de  notre  etre. 
Chez  ces  hommes  , tout  de  cha'.r  & de  faag  » 
& prefque  réduits  à l’animalité,  les  talens  , les 
vertus  étaient  devenus  palpables  : ils  les  faifaient 
confifter  dans  le  mérite  des  mufcles  & des  fibres. 
'A  leurs  yeux,  le  plus  robufle  palfait  peur  le  plus 
raifonnable , le  plus  adroit  pour  le  plus  innocent , 
& ie  plus  heureux  pour  le  plus  julle.  Ouvrez  en- 
fuite  leur  code  pénal  ; voyez , d un  coté > 1 indé 
cente  énumération  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ; & de  l’autre , le  tarif  plus  fcandaleux 
encore  des  diverfes  bleÊures.  On  (avait  le  prix 
fixe , d’après  lequel  on  pouvait  attaquer  fon  en- 
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27’  'Ui  couPer  une  main , lui  eaffer  une  jambe , 

- crever  un  œi  , & lui  brifer  tel  os  de  là  tête. 

Lncitoyen , a laide  de  ces  épouvantables  com- 

r:  ’!*  l m Cn  détail’  on  le  ^bitait  piece 

piece,  & c était  le  legiflateur  même , qui  fai- 

rm  habituellement  ce  commerce  inoui!  Tel  était, 

en  un  mot,  le  fort  de  ces  Colonies,  que,  faute 

e connaître  les  premiers  élémens  du  gouverne- 

ment  po  nique  , elles  fe  tourmentaient  mille  fois 

pius  e les-memespour  fe  tenir  dans  une  apparente 

-dépendance  , que  Rome  ne  l’avait  jamais  fait 

pour  les  tenir  dans  une  véritable,,  fervitude. 

Voila  pourtant  quels  furent  les  fondateurs  du 

duel  en  France  ! Chez  les  habitans  du  Nord  qui  . 

nous  1 apportèrent , ce  crime  n’en  était  pas  un  : 

» avatt  au  contraire  toute  la  dignité  d’un  moyen 

égal.  Le  meme  ufage  s’obferva  d’abord  parmi 

nous.  Dans  un  tems  où  les  juges  n’avaient  aucun 

-âge  de  I écriture , & ne  voyaient  que  parles 

>eux  du  corps,  les  preuves  con.fi/taient  prefque  ■ 

tomes  en  épreuves.  Repréfentons-nous  aujour- 

d -ui  ces  magiflrats  occupés  de  l’examen  d’un 

procès,  & finiflknt,  pour  éclairer  davantage  leur 

religion , pour  prononcer  d’un  ton  grave  l’un  de 

ces  jugcmens  préparatoires  : 

Disons,  avant  faire  droit , que  les  parties  fe 
'auront  en  champ  clos , fait  par  elles-mêmes,  foie 
par  les  champions  qu'elles  voudront  choifir.—  Ou 
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bien  - que  l'accufé  mettra  le  bras  dans  Veau  bouil- 
lante, jufques  au  coude.  - Qu'il  fera  plonge 

dans  Veau  froide.  — qu'il  portera, durant  l efpace 

de  cinquante  pieds  , un  fer  rouge , avec  la  mata 
nue.— Qu  il  fera  tenu  d'avaler  à la  fois  un  mor- 
ceau de  pain  d'orge  & de  fromage  de  brebis,  de 

telle  grojfeur pour  être  ™fuiU  püf 

nous  décidé  , ce  que  de  raifon •' 

La  méthode  qui  conii liait  à chercher  la  vente 
dans  ces  fortes  d’épreuves  s’appellait  ordalie,  du 
mot  faxon  ordali , qui  fignifie  purgation.  Les  ab- 
furdes  interlocutoires  , que  l’on  refpedai^  an 
point  de  les  nommer  jugemens  de  Dieu,  naît- 
raient fans  doute  pas  fubfîflé  pendant  tant  de 
fiecles  y fi , dans  tous  les  tems , & d’un  bout  du 
monde  à l’autre  , les  prêtres  , cabalittiques  nés  , 
ne  s’étalent  pas  toujours  montrés  très-attentifs  a 
perpétuer  l’ignorance  & les  erreurs  des  peuples, 
qu’ils  feignent  d’inflruire.  Les  ordalies  étaient  ac- 
compagnées de  cérémonies  eccléfiaflxques.  Il  y 
avait  les  exorcifmes  de  l’eau  & les  exorcifmes 
du  feu.  Avant  d’aller  au  combat,  les  athlètes  ob- 
fervaient  de  communier  à l’églife;  & le  vainqueur 
y rentrait  bientôt  pour  remercier  Dieu  de  ion 
triomphe,  levant  au  ciel  des  bras  1 ouges  encore^ 
du  fang  de  la  viélime  qu’il  venait  d’immoler.  Les 
mini  (1res  de  la  religion  la  plus  confolante  & a 
plus  pure  fe  faifaient,  dans  leur  avidité  facnlege, 
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tin  riche  patrimoine  des  miracles  ; il*  perfuadaient 
aux  fideles  que  l’être  fuprême  devait  en  accorder 
a chaque  «liant  pour  la  caufe  de  l’innocence 
ou  pour  le  fuceès  du  bon  droit.  Remarquez  bien 

d ^ ei;lrs  ^uf  ,es  combats  finguliers  entre  deux 
individus,  n'étant  qu’une  analyfe  de  la  guerre  en- 
tre deux  nations,  il  était  facile  d’induire  à croire 
. que  le  Dieu  des  armées  devait  par  fuite  être  le 

, , U des.due,s-  Da™  tordre  de  la  force , le  feul 

qu  on  puifie  appercevoir  ici , malgré  le  pieux 
gaiimathias  des  fcolafliques,  l’analogie  ne  /aurait 
ctre  plus  complette , & dès-lors  l’admiflion  d’un 

point  devait  évidemment  entraîner  l’admiffion  de 
1 autre  (i). 


(i)  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'avoir  queWi- 

dufu  'T"  ^ ^Réemployait  pour  l’ordalie 

, . 1 par  exemPle‘  0n  va  voir  combien  les  prêtre, 

étaient  ingénieux  a confacrer  ces  extravagances.  * 

On  jeûnait  trois  jours.  On  bénifTait  l’endroit  où  l’ex- 

ÏÏf  rS  0n  be'ni,ialt  Ie  On  bénif- 
fait  ie  fer.  On  difait  la  mefle  pendant  qu'on  le  fijûit 

c auffer.  Avant  de  donner  à communier  à celui  qui 

épreUVC  ’ 16  C6'le'brant  linterroSeait  & li 

JtaZll pa-rcm ’ &flium ’ & iï'lrhum  ***",  5* 

w nM  Prfmi  ol!o  modo  comommicoToi 
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Le  duel  avait  lieu  dans  l’origine  pour  toutes 
les  affaires  civiles  & criminelles.  Du  tems  de  Saint 

nequc  accedere  ad  altare  , Ji  hoc  fecifii  , nut  confenjîjli , &c. 

En  donnant  enfuite  â «ommunier  , on  difait  : Cor- 
pus hoc  & finguis  Domini  noflri  Jesûs  Chrijli9fit  uhi  ai 

probationem  kodiè.  . 

Après  beaucoup  d’autres  prières  , venait  cet  Oremus  , 

où  l’on  avait  ralfemblé  tout  ce  qui  pouvait  paraitre 
faire  autorité  : 

Devs  qui  per  igntm , figng  magna  oflendsns  > Abraham 
puerum  tuum  de  incendia  ChaldæoTum , quibufdam  pereuntibuS 
eruifli  ; Devs  qui  rubum  ardere  ante  confpeclum  Moyfis  , & 
minimè  comburi  permijifii  ; Devs  qui  incendio  firnacis , Chd- 
àaicis  plerifque  fuccenjis , très  pueros  xuos  illœfos  eduxifii ; 
Devs  qui  incendio  ignis  populum  Sodomoe  involvens  , Lotk 
famulum  tuum  cum  fuis  falute  donafti  ; Devs  qui  in  adventa 
Spiritûs  fantii  tui , iliuf  rations  ignis , fideles  tuos  ab  infiàeli- 
lus  iecrevijii , 

Odcndt  nobis , in  koc  pravitatis  nofiræ  examine , virtutem 
ejufdem  Spiritûs , Stc. 

Et  per  ignis  hujus  fervorcm  dificernere  fideles  & infidèles» 
ut  à tadiu  ej us , cujus  inquifitio  agitur , confieras  exhorrefeat 
ùmanusejus  comburatur , innocens  vero  pcnïtüs  illœfius  per- 
manent , &c.  . . 

Devs  cujus  notitiam  nulla  unquam  fecreta  ejfiugiunt , jidei 

nofirœ  tua  bonitate  refiponie  , & præfia  ut  quifquïs , purgan- 
di  fie  gratiâ  , hoc  ignitum  tulerit  ferrum  , vel  \abfolvatur  in- 
nocens, rel  rei  noxius  detegatur , &zc. 

On  jettait  enfuite  de  leau  bénite  fur  le  fer,  endifant. 
B eneditiio  Dei  patris , & filii , & fpiritûs  fan  Ai  defeendat 
fuper  hoc  ferrum , ad  âifeernendum  redium  judicium  Dei, 

Et  mox , ajoute  le  protocole , [accufatus  ai  novem  pcs 
dam.  menfurm  ferrum  perfer aï. 
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owS  , quand  h dette  excédait  deniers 

Je  Louise 

v~ 

»■  i»k:i ,'rP:n;r  “g,aifa- ra  •““» 
ciirx  rÆr  i“ac“p  »• 

maniéré  on  s y prenait’  dès  j*  & luI/ans>  de  quelle 

...  «w  Ji,p  S “ SS-i  t « 

R depuis  elle  était-  A & q J '®  setalt  mari*  , Ou 
puis  eite  eta,t  devenue  coupable  d’adultere. 

. Peuf-on  pas  dire  auffi  que  les  tueur.'  i , 
Vices  , les  ichthyomanciers  , /«  «raefer  / libiL  A 
encore  des  experts  en  orda'ies  ? ’ 7 Ctalent 

■Jîrascrf*»  *■««  <■». 

beaucoup  d-, q"C”'°"  Ju  d“'< . S«  ûr 
Pi. ta  L,  "i“5”  pouve,  d,„  fcn  ef_ 
foirantes,  que  c’eiî  encor/''  7 \ ^ ’ paS’  5°i>  & 

ta,  , eu  • ’ , , :Th  * d"»*4 

b.,  judiciaire.  ' £“J'  co„. 

& même  beaucoup  d’autres  c mTJZ  T 7™™ 

Vames  du  monde,  & linguliérement  chez  Tes  17T' 
ignorans  & fuperilitieux , voyez  W,  / T pe“ples 
coutumes  des  différent  peuples , tom.  / dlfD  Tf  n T 

P 2 4-  & t0m-  - hv-  ^ pag.  1>s\ 
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cinq  fols y on  avait  également  recours  au  combat 
judiciaire.  Beau  manoir  chap.  63  pag.  3 2 J.  * 

Chartre  de  Louis  le  jeune  de  l’an  1168,  dans  le 
recueil  des  ordonnances.  — Si  Ton  n’obéilTait  pas 
au  juge j il  pourfuivait  Ion  offenfe»  A Bourges, 
fi  le  prévôt  avait  mandé  quelqu’un  , & qu  il  ne 
fut  pas  venu  : « Je  t’ai  envoyé  chercher , difait-* 
il,  tu  as  dédaigné  de  venir;  fais-moi  raifon  de 
ce  mépris  » ; Sc  l’on  combattait.  Ivlontequieu  9 

efpr.  des  loix,  liv.  23  , chap.  ip,  p.  3*P>  tom* 
— - Le  duel  était  encore  admis  entre  le  juge 
& les  parties  , quand  celles-ci  f au ff aient  f on  ju- 
gement y c’ell à-dire,  foutenaient  qu'il  était  faux 
& mal  rendu.  Ce  qu’on  appellait  grande  que- 
relle. « Nul  juge,  difait-on,  11e  doit  tenir  à in- 
jure , fi  l’on  appelle  de  fa  fentence  & de  fon  ju- 
gement, foit  en  grande  querelle,  foit  en  petite». 
Etabliflemens  de  Saint  Louis  , liv.  1 , chap.  81. 
— Le  combat  judiciaire  avait  également  lieu  en- 
tre une  des  parties  & l’un  des  témoins  , quand 
l’une  acculait  la  véracité  de  l’autre.  Beaumanoir , 
chap.  61 , pag.  3 iy. 

Bruneau , en  fes  matières  criminelles , première 
part.  tit.  27 , pag.  2S1.  et  fécondé  part.  tit.  n, 
pag.  375*  , rapporte  deux  traits  , qui  prouvent 
encore  mieux  jufqu’où  le  délire  était  poulie.  Les 
voici: 

Grandes  difputes  en  France  entre  les  doéteurs 

c 
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fur  la  queftion  de  favoir  fi  la  repréfentation  doit 
êtie  admife  en  fucceffions  directes  & collatérales. 
Après  force  argumentations , on  finit  par  s’en* 
rapporter  au  combat  des  deux  meilleurs  cham- 
pions quon  put  trouver,  & qui  fe  battirent  l’un 
pour,  l’autre  contre.  Celui  qui  défendait  l’aifirma- 
the  ayant  été  le  vainqueur,  l’empereur  Ot/ionI 
lit  auffitôt  un  édit  conforme,  cité  liv.  4 des  re- 
cherches de  la  France , chap.  i & 20.  — Autres 
débats  entre  le  pape  Grégoire  VII,  & AlphonJ'e, 
roi  d’Efpagne,  fur  l’introdudion  d’un  nouveau 
bréviaire  dans  le  diocefe  de  Tolède.  Choix  de 
deux  chevaliers.  Combat.  Le  champion  du  roi, 
qui  fe  battait  pour  la  confervation  de  l’ancien 
bréviaire,  demeura  vainqueur,  & le  nouveau  ne 

fut  pas  reçu  dans  Tolède.  V, afoeus  in  chronico 
hispamæ, 

Perfonne  n’ignore  au  re/le  que  les  jugemens 
de  Dieu  n’étaient  exemps  ni  d’impoflure*  ni  de 
corruption.  Il  y avait  de  prétendus  nécromanciers 
qui , foit  avec  le  fecours  de  la  Botanique , foit 
par  tout  autre  procédé  non  moins  naturel,  ven- 
daient a qui  pouvait  les  payer  le  fur  moyen  de 
manier  impunément  un  fer  chaud  , & de  fortir 
victorieux  de  toutes  les  expériences  ( 1 ) . Lorfque 


(0  Je  ne  fais,  ditBruneau,  pag.  374,  fi  ies  Grecs 
avaient  la  pierre  janurbe , qui  a ia  vertu  d’arrêter 
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dans  un  crime  capital  le  combat  fe  faifait  par 
champions,  on  mettait  les  parties  dans  un  lieu 
d’où  elles  ne  pouvaient  voir  la  bataille.  Chacune 
d’elles  était  ceinte  de  la  corde  qui  devait  ieivir 
à fon  fupplice , Ji  fort  champion  était  vaincu.  (2). 
Mais  un  champion  était-il  plus  incorruptible  que 
des  témoins  t Ne  pouvait-on  acneter  laoreffe^ie 
courage  & la  droiture  de  celui  qui  fallait  un 

pareil  métier?  Qui  ne  fent  que  la  fraude  & la 
partialité  trouvaient,  dans  le  choix  des  épreuves  , 
tous  les  moyens  poflibles  de  fe  jouer  de  la  fini- 
pleffe  & de  la  bonne  foi  ? 

Ainfi  les  délits  6c  les  peines , les  preuves  & 
les  jugeinens  , tout  portait  un  caraéleie  commun 
de  férocité.  Les  parties  6c  les  témoins,  les  acculés 
& les  champions , les  inagiilrats  &c  les  prêtres  , 
tous  freres  dans  leurs  difcours , Sc  tous  niifericor- 
dieux  dans  leurs  oraifons  , n’en  exerçaient  pas 
moins , fous  les  titres  augulles  de  facerdoce  6c  de 
pouvoir  judiciaire , une  profeflion  ouverte  de 


raéiivité  du  feu.  Mais  j’ai  vu  à la  r oire  St-Germain , 
un  Saltimbanque  anglais , norm^é  Richard,  qui  fe  lavait 
les  mains  dans  du  plomb  fondu  , 6c  qui  jfaifait  roîir 
fur  la  langue  du  foie  avec  du  charbon  en  ieu,  6c  ava- 
lait cela  *. 

(z)  Beaumanoir  , chap.  6 4,  pag.  330.  Mont efquieu , 
liv.  28,  chap.  24,  toi*,  3,  pag,  331» 
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sieurtrés  & de  cruautés.  Ne  foyons  donc  plus 
furpris  de  ce  que  le  duel  a parmi  nous  de  fi  pro- 
fondes racines  , puifque  la  religion,  les  loix  & les 
tribunaux  prirent  alors  foin  eux-mêmes  de  former 

l’affreux  ciment  , qui  i’incrufla  dans  nos  mœurs 
originaires. 


A peine  le  cahos  politique  dans  lequel  l’Europe 
avait  été  plongée  depuis  la  chûte  de  l’Empire  ro- 
main , commençait  - il  à fe  débrouiller , que  la 
féodalité,  fléau  plus  méthodique  &’plus  durable  , 
étendait  fon  deipotifine  de  toutes  parts,  & rame- 
nait de  nouveaux  défordres.  Quelques  rayons  de 
lumières  firent  abandonner  peu-à-peu  l’épreuve 
en  champ  clos , comme  aéle  d’inftrudion  juridique. 
Mais  à mefure  que  le  duel  fembiait  s’écouler  des 
tribunaux  ordinaires  , & qu’on  l’interdifait  aux 
fimples  plébéiens  , les  feigneurs  & les  nobles  le 
recueillaient  comme  un  privilège  diftinéfif  de  leur 
fuprématie  ; & l’ufage  que  les  loix  & la  religion 
avaient  déjà  confacré  parmi  nous  , s’y  naturalifa 
plus  que  jamais  , lorfqu’i!  fut  embelli  de  mille 
couleurs  que  lui  prêtèrent  à l’envi  la  vanité , l’ido- 
iatne  des  rangs , l’opulence , & l’autorité  purement 
arbitraire.  Que  pouvait  alors  la  juflice?  Elle  était 
aux  gages  des  patriciens  qui  la  rendaient  eux- 
intmes , ou  la  faifaient  répondre  à leur  gré  par 
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l’organe  de  leurs  valets.  Au  lieu  d’un  feu!  poids, 
elle°en  avait  cent  différerrs , félon  les  divers  ca- 
prices des  faquins  qu’elle  avait  a fervir. 

Nos  bons  & francs  ayeux  n’avaient  fait,  bêlas  ! 
que  changer  de  calamités  ! A l’irruption  defal- 
treufe  des  oftrogoths , des  huns , des  theurmges  ■> 
des  allobroges , des  chaînages  , des  gipedes  , des 
ca'ihons , des  vandales  & des  quades  , avait  fuc- 
cédé  foudain  l’invafion  non  moins  barbare  des 
princes  , des  ducs , des  marquis , des  comtes , des 
barons , des  bâtonnets , des  chevaliers  , des  châ- 
telains , qui  tous  avaient  chacun  leur  couronne 
particulière.  Joignez  à cela  le  renfort  des  f éclair  es , 
des  moines  , des  fanatiques , & des  vifonnaires  , 
tant  indigènes  qu'ultramontains  : coalition  la  pins, 
formidable  qui  jamais  ait  exidc  fur  ta  tene,  puu- 
que  non  contente  d’avoir  dégradé  tout  un  peuple 
de  la  fainte  qualité  d’hommes , & de  nous  avoir 
à-la-fois  ravi  liberté , raifon , honneur  & biens, 
elle  faifait , des  cette  vie , perfévéramment  fubir 
aux  confciences  éperdues  tous  Ifes  fupplices  , qui 
ne  font  réfervés  dans  l’autre  qu’aux  médians. 
Quand  on  longe  que  la  tyrannie  combinée  d..s 


nobles  & des  prêtres  a duré  le  même  terris  que 
l’Empire  français;  quand  on  voit  dans  ihiffoiie 
ces  deux  caÜes  liguées  enfemble  prendre  maintes 
& maintes  fois  ies  armes  contre  Leur  prétendu 


fouverain , envahir  effrontément  la  pins  belle  parue. 
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de  fes  préroga^es,  détrôner,  berner,  chafTer 

les  rois  Cnildéric  III,  Louis  rvk 

Clja rles-le-Chau  ve  * ' ‘ Debonmire  , 

a(fafr  r 'C’  & meme  ^ faire  lâchement 

Raffiner  plufieur.  autres } quand  on  confidere  que 
toutes  nos  guerres  extérieures  n’ont  pas  attiré  fur 

“ & fur/°n  ch'r  h de,  humili.üo,,, , 

Z . S'j  ’ d"  & de,  horrenre , Pon’ 

, ° ‘ “ "dr“  1“  fe  *roy,'ent  immor- 

’ quan:  °n  00Ierye  q«  aujourd’hui  même  en- 
core , tandis  qu’ils  balbutient,  dans' l’impui/Tance 

, ‘ ,rage  ’ If  mots  falla«eux  de  fcrupule  & 

de  , ,|s  ne  ceffent  de  calomnier  le  mo- 

arque , & d appeller  le  fer  & Ja  flamme  f j 
domatne  entier  de  la  patrie Jufle  ciel  ; ^ 

k VenS^ce Ah!  que  dis-je?  il 

faut,  a un  concert  unanime  , leur  voter  des  adions 

ÎrldTtal'if  ‘ ^ le,'rS  Pr°PrCS  ™ l* 

perfide  taltfman  qU1  nous  fafeinait  les  veux.  Pré- 

fe tenons-nous  qu’ils  eulîent  fu  s’ajurtm  aux  cir 

conflances?T°ut  ferait  perdu  fan,  retour  , T, 

p us  habiles  dans  la  magie  de  leur*  anciens  cal 

culs  .s  avaient  affedé  les  dehors  du  civifme,  & 

notre  revenons 
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De  tomes  les  caufes  de  la  perpétuité  du  duel 
la  P<us  immédiate  efl  incontefoblement  le  fyflêmc 
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de  la  chevalerie.  C’elt  peut  - Être  même  la  feule 
qui  l'ait  produit  & confervé  fx  long-tems. . 

Les  chevaliers  connus  chez  les  Romains,  e 
furent  auffi  chez  les  Germains  & chez  les  Gaulois. 
Dès  l’origine  , ils  fervirent  en  France  d' adjoints 
aux  juges  dans  tous  les  différends  fufceptxbles 
d’être  vuidés  en  champ  clos.  Ils  virent  enfiute 
que  la  jufiiee  était  fouvent  ambulante  ; ns  fe  mnent 
eux  - mêmes  à courre  le  pays , fous  le  pretexte 
d’être  ça  & là  les  redreffeurs  de  torts.  ïters^de 
(Juger  les  Hercule  & les  Théfée,  nos  paladins  s ar- 
rogeaient , dans  leur  fouveraine  indépendance  , 
une  iurifdidion  univerfelle.  De  quelque  cote  que 
le  hafard  conduifit  leur  palefroi  , les  habitai» 
étaient  jufficiables  de  leur  lance  & de  leur  cpee. 
Il  n’était  befoin  ni  de  citation , m d’inflance  pré- 
liminaire. Comme  la  plupart  de  ces  vagabonds 
ferrailleurs  étaient  des  vauriens  titrés , qui  le  dé  - 
vouaient au  brigandage  du  domquichotïfau , quand 
ils  avaient  dilapidé  leur  fortune,  le  premier  qui 
pouvait  appaifer  leur  eftorpac  famélique  , avait 
toujours  feu!  raifon  contre  tous  ceux  qu  il  lui  pat- 
fait  d’inquiéter.  Chacun  n’ était  pas  en  état  de  jetter 
ou  de  relever  les  gages  de  bataille.  Il  fallait  obéir 

à la  force.  # . 

Les  tournois  & les  joutes  entretinrent  de  p-us. 

en  plus  ces  habitudes  fanguinaires , par  le  relief 

que  la  bravoure  & l’efprit  de  galanterie  fe  corn- 
^ C 4 


t P I rançais  cran  prefque  réduit  à 

,q'!e  <]UCS  P0,Snees  de  courtifans  & de  gentillâtres 
les  earroulels  furent  les  dernières  imagl  toS 

"**  *«  vieux  Gaulois  : avec 

• ■ e>‘~c  n-at. moins  qu’autant  celles-ci,  def- 

■ir.es  pour  ces  hommes,  fur-nt  fimnle' 
déliés  dans  leur  Mrirr„  , P ^ & mo" 

cour  G,  r P ’ 65  autres » difpofés 

Le  bien  & le  mal  fe  touchent  de  trop  près 
dans  les  matns  des  faibles  mortels  ! En  effef  (an 
j”  " de,  chi„,„„  d.  u K„ie , ,,  des 

n0es  de  nos  defcnptions  romancières , efl  - il 
“ lpedacle  qui  porte  à nos  cœurs  de  plus 
douces  émotions,  que  ceux  qui  nous  retracent  le  ' 
ert monta  de  l’antique  chevaleriei’  Nos  âmes 

fc°e^Ù  3ZeeS,  qU,el!es  foient  aujourd’hui , rem- 
uent s aviver  a ce»  feenes  enchantereiïes  * « 

^^t'a  première  énergie  du 

T r regnC  briI,ant  de  Fran- 

f panlportons-nous  au  jour  où  ce  pr;r  e 

«près  avoir  cueilli  les  lauriers  de  Marignan  de? 

renaît  du  char  de  la  vidoire  au  ran.de  Cmllf 

P°ur  briguer  l’honneur  d’être  feCu  17f’ 

P-  le  héros  fans  reproche  & fans  ' eur  O [ 

. "dmirabIe  tabIe™  ! Elî-ce  le  courage  efl^r» 

œ0Ur  Préfide  à «<*  charmante  réu,!L„  £ 
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meilleurs  guerriers  avec  les  diverfes  beautés  de 
la  cour  & de  la  ville  ? La  féduâion  pénétré  pat- 
tous  les  Cens.  L’élégance  des  coflumes , le  mélange 
aflorti  des  deux  fexes , le  bruit  harmonieux  des 
fanfares,  la  vibration  des  armes  & des  trophées, 
attirent  tour-à-tour  les  regards  du  fpeélatenr,  & 
le  plongent  dans  une  généreufe  ivreife.  Chacun 
fuit  avec  avidité  tous  les  détails  qu’offre  le  rue 
impofant  de  cette  efpece  de  culte-  militaire  , & 
chacun  brûle  de  dérober  l’accolade  que  Vénus  6c 
Mars  promettent  à l’heureux  récipiendaire. 

Les  champs  clos , réfervés  alors  au  duel  entre 
les  feigneurs  , préfentaient  à-peu-près  les  mêmes 
folemnités  & les  mêmes  décorations  que  les  tour- 
nois , & de  part  & d’autre  on  perdait  également 
la  vie.  L’affemblée  n’était  pas  moins  magnifique 
au  parc  de  saint- Germain , brique  Chabot  de 
Jarnac  fe  vengea  de  la  Châteigneraie , que  quand 
Henri  II  fut  bielle  mortellement  par  Gabriel  de 
Mont-Gommery , rue  saint- Antoine.  Les  petûe.» 
maitreffes , dont  la  délicate  fenfibilité  ne  peut  Ap- 
porter aujourd’hui  le  combat  du  taureau , faifaient 
jadis  aflaut  de  diligence  & fe  difputaient  les  places, 
dès  quai  s’agiiïait  de  voir  un  pere  en  poignarder 
un  autre  en  bonne  compagnie.  Pouvait -on,  au 
reile  9 moins  attendre  de  leur  zele?  elles  diri- 
geaient à leur  gré  le  cours  de  l’opinion  générale. 
Suprêmes  difpenfatrices  des  faveurs  en  tout  genre 
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ei!eS  Pr0d'^aient  à fantaifae  le  myrthe  & Je  lau_ 

rieraux  preux  qu'elles  daignaient  honorer  de  leur 

***  * * * Soto- 

fouL  ir  eXeirple  qüi  devait  a™r  une 

Sf  e J^rtateura.  Enfin  le  roi  ne  fc  contentait  pas 

d accorder  pour  les  duels  la  permiiïion  qu’il  falLt 

“ Z'T  “ s’y  ,rou,“  w»'  «-2K 

toute  la  pompe. 

e Que  conclure  de  ces  obfervations?  Certes , il 

devait  r T Cari<5îere  du  Chevalier  &nçois 
ne  J ardente  combmaifon  de  tous  les  élé- 

de  1/ I P UV ■ f?âmimbleS'  L°ln  de  «aindre  ou 
les  affaires , on  les  defirait  au  contraire 
conanae  autant  d'occafions  d’acquérir  en  même! 

pIcTaftT  ’ f,GrS>  h°nnemS  & fQnuns , en  dé- 

a«  & f?T-  ^ ,es 

t entas  & de  fa  darne,  & de  fou  prince.  Audi 
es  combats  etaient-ils  prefque  toujours  à outran- 

Pu,Cr|  qUmp0nih  de  fu™  * & défaite, 
puifq  je  Je  vaincu  ne  pouvait  pIus  éd 

ournaens  d’une  véritable  mort  civile  ? 

la  ntif/6  CaChair  f0US  les  plUS  belles  apparences 
chat  » qU®  C8S  l,%es  faifaient 

de  a A 7 3 T WG  dam  C6S  t6mS  fi 
e la  chevalerie,  & notamment  fous  François  F* 

les  mœurs , réduites  â leur  jufle  nr/V  „’X  • 

a»  un  coeipofe  monftrueurr  de  fureur  & de  „|„ 

lune,  de  oiolleft  & de  bruulité,  de  fibariffne  & ‘ 
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de  foadaflinage.  L’amour  du  duel  rîéuit  plus  une 
paillon  ifolée.  C’était  l’odieux  ëc  vil  produit  de 
toutes  les  pallions  , acérées  par  tous  les  interets 
privés.  Vainement  l’aurore  des  lettres  commen- 
çait-elle à paraître  en  France.  Ces  rudimens  im- 
parfaits n’étaient  encore  qu’une  faillie  lueur,  pus 
propre  à multiplier  les  écarts  qu’à  les  prévenir , 
parce  qu’ils  engendraient  une  chatouilleufe  fufcep- 
tibilité,  qui  iendait  tout  traité  de  paix  impoli  e 
entre  les  dilldens.  La  philofophie  feule  pouvait 
éclairer  les  efprits.  Mais  depuis  plaideurs  fiecles , 
elle  était  bannie  de  toute  la  terre.  Comment  donc 
fauver  le  royaume  des  deux  ennemis  oppofes  qui 
l’allégeaient  en  même-tems  ? Le  libertinage  & la 
cruauté  fe  prêtaient  alternativement  un  fecours 
mutuel;  & l’un  femblait  devoir  achever  ce  que 

l’aHtre  n’aurait  pu  faire. 

Abîmes  impénétrables  de  l’éternelle  providence . 
peut-être  n’ÿ  avait -il  d’efpoir  de  rompre  cette 
lime  fatale,  qu’en  voyant  arriver  une  fecoune, 
qui , fentie  avec  force  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  , imprimât  aux  habitudes  un  nouveau 
mouvement,  & fubftituât  de  plus  gtanüs  objets 
à ceux  dont  on  s’occupait.  Le  remede  fut  tern  e . 
On  ne  peut,  fans  pâlir  d’effroi , fe  rappeler  tous 
les  flots  de  fang  que  l’on  fit  couler,  fous  prétexte 
de  maintenir  la  foi  de  nos  peres.  Déchirée  par 
mille  partis  contraires,  la  France  s aiuibülfait  de 


y 
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jour  en  jour  dans  cette  longue  crife.  A chaque 
mftant,  elle  paraiffait  prête  à fuccomber  de  dou- 
leur & d’épuifement.  Mais  vaines  terreurs , pui- 
iees  dans  le  fentiment  de  notre  faiblefle  indivi- 
duelle ! L’Europe  la  vit,  fous  Henri  IV  & fous 
immortel  Rofny , fe  relever  plus  forte  & plus 
puiflante  que  jamais.  Preuve  jointe  à cent  autres 
que  le  choc  des  oppofîtions  intérieures , & les 
fuites  des  guerres  civiles  même  nuifent  beaucoup 
moins  au  corps  politique  que  les  poifons  lents  de 
la  aepravation  des  mœurs.  Eh!  qui  pourrait  dou- 
ter  que , lors’de  la  crapuleufe  vieilleffe  de  Louis 
XV  , l’etat  ne  touchât  encore  de  plus  près  à fa 
diliblution  totale  que  fous  Charles  IX,  lors  de  la 
fanglante  journée  de  la  St-Barthelemi  ? Or,  après 
la  fin  miférable  de  François  I,  tout  porte  à penfer 
que  le.  régné  de  Ces  fuccelîeurs  immédiats  n’au- 
lalt  été  que  trop  conforme  à celui  de  Louis  XV, 
fans  la  diverfion  que  firent  les  troubles  religieux  ; 

V cette  anticipation  des  temps  & des  cho Ces  eût 
ete  d’autant  plus  funefte  à la  France , que  l’on  n’a- 
vait pas , vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , les 

grandes  lumières  qui  rendront  le  nôtre  à jamais 
mémorable. 

r 

Tandis  qu.un  crêpe  funebre  couvrait  la  furface 
entière  de  l’empire , les  mœurs  devaient  nécef- 
fairement  prendre  par-tout  une  teinte  fombre  & 
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farouche.  On  ne  parlait  plus  déformais  que  de 
foupçôns,  de  défiances,  de  recherches  înquni- 
tionnelles.  Il  n’y  avait  plus  ni  repos  , m treve , 
depuis  que  les  minières  des  autels  , tenant  d uns 
main  l’image  du  Dieu  de  paix , 6c  de  l’autre  agi- 
tent les  poignards  du  fanatifme  , réuffiflaient  de 
toutes  parts  à convaincre  les  peuples  qu’un  frere 
était  en  confidence  obligé  d’égorger  Ton  frere  , fi 
celui-ci  ^adoptait  pas  aveuglément  tout  ce  que 
l’intolérance  erigeait  en  article  de  foi.  Faut-il  que 
la  chaîne  des  événemcns  nous  fourniiTe  encore  ici 
de  nouveaux  rapports  entre  les  erreurs  des  prêtres 
& les  erreurs  des  dtieliiftes  ! Le  faux  courage  s ali- 
menta fur  le  champ  de  cette  foule  énorme  de 
querelles  théocratiques , que  la  fauffe  piété  vint 
ajouter  aux  fujets  ordinaires  de  difeorde  parmi 
les  mortels.  Jamais  les  combats  finguliers  n’avaient 
été  fi  meurtriers  ? ni  fi  fréquens.  Ils  étaient , hé- 
las î la  double  conféquence  de  la  férocité  mili- 
taire , 6c  de  la  férocité  facerdotaie.  On  crut  devoir 
faire  alors  pour  fon  Dieu  ce  que  l’on  fit  jadis  pour 
fts  juges , 6c  ce  que  l’on  fallait  nagueres  pour  fa 

maitrefle. 

Le  mal  était  à fon  comble.  Il  fallut  enfin  avifer 
férieufement  aux  moyens  d’en  arrêter  les  ravages. 
C’efl  ici  qu’il  convient  de  fixer  (bus  un  même, 
afped  ? 6c  de  réunir  dans  un  même  cadre  1 ana- 
iyie  des  loix  tantôt  prohibitives  , 6c  tantôt  per- 
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miflîves  , qui  nous  ont  été  tranfmifss  fur  le 
duel. 

Quant  à la  puijfance  eccléfiajlique , depuis  le 
concile  de  Valence  , tenu  l’an  , can.  12 , juf- 
qu  au  concile  de  Trente  , commencé  l’an  1 , 

& fini  l’an  ij-63 , elle  n’a  celle  de  s’élever  & 
contie  les  combats  judiciaires,  & contre  les  duels. 
Les  papes  Jules  II,  Léon  X,  & Grégoire  XIII, 
ls  firent  d’une  maniéré  plus  particulière  encore 
en  ijoj,  ijoS  , iS19  & Ij82.  Cenfures,  amen- 
des , excommunications , interdits  , privation  de 
la  fepulture  fainte , Rome  ufi  tous  les  foudres  du 
Vatican.  Mais  cette  prodigalité  d’anathêmea  n’eut 
aucun  fuccès.  On  s’en  rapporta  plus  à l’exemple 
qu’au  précepte.  On  ne  concevait  pas  que  l’églife 
pût  profcrire  aujourd’hui  ce  qu’elle  autorifait  & 
pratiquait  hier.  On  n'avait  point  oublié  que  les 
éveques  & les  prêtres  avaient  fait  la  guerre  fous 
le  nom  de  leurs  vidâmes  & de  leurs  avoués,  8c 
qu’ils  s’étaient  eux-mêmes  très-perfonn»Üement'& 
très-chaudement  battus,  tint  pour  raifon  de  leurs 
fiefs , que  pour  la  defenfe  de  leur  temporel.  On 
n'avait  point  oublié  le  nouveau  bréviaire  de  To- 
leae.  On  n avait  point  oublié  que  , fujvant  le 
concile  tenu  1 an  1082  à l’illebonne  en  Norman- 
die, les  clercs  pouvaient  accepter  & provoquer 
le  duel.  Si  clericus  duellum , sine  episcopi 
LICE  NT  IA  , fufceperit  7 aut  aJJTultum  f tient , 
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epifcopo  perp.ecuniam  emendetur  (i).  Cefl  en 
I J47  , e’eft-à-dire  , durant  les  fe liions  mêmes  du 
concile  de  Trente , que  Jarnac  & la  Chateigneraie 
fe  battirent  avec  la  permilTion  & fous  les  yeux  de 
Henri  II. 

Examinons  maintenant  quelle  fut  la  conduite 

de  la  puijjance  temporelle. 

Par  une  ordonnance  de  l’an  1260,  saint  Louis 
abolit  le  combat  judiciaire  dans  les  tribunaux  ce 
fes  domaines.  Mais  il  ne  put  le  détruire  ni  dans 
les  cours  de  fes  barons  ? ni  dans  les  provinces 
que  fon  ayeul  9 Philippe  Auguile,  avait  conqui- 

fes  ( 2 ). 

En  1303  .,  Philippe-le-Bel , que  l’on  appellait 
encore  le  faux  Monnoyeur  , parce  qu’il  altéra  les 
monnoyes,  & vola  les  peuples  par  toutes  fortes 
de  ftratagêmes,  Fhilippe-le-Bel  fufpendit  plutôt 
qu’il  ne  défendit  l’uiage  du  duel , pour  le  feul 
teins  que  dureraient  fes  propres  guerres.  Provo - 
cadones  ad  duellum , & gagia  duellorum  reâpi 


(1)  Ufage  général  des  fiefs  en  France,  par  Brufel  , 
tom.'i  , liv.  2,  chap.  3 , pag.  145  & *4<>>  & tom- 1  2’ 
liv.  3,  chap.  18,  pag.  968. 

: (2)  Idtm  , tom.  2 , pag.  983.  —*  Montefquieu  , liv.  18 , 
chap.  28  , tom.  3 , pag.  3 57* 
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i ci  admitti  j ipfia  que  duella  fieri  vet  itiiri  , DU- 
RANT! BU  S guerris  nojlris , exprejfiüs  inhibemus • 
— Par  autre  ordonnance  de  1306 , le  même  prince 
révoqua  celle  de  1305  , & décida  qu’à  défaut  de 
preuves , on  admettrait  ie  duel,  en  maiieres  cri- 
minelles , pour  homicide  , trahijons , maléfices, , 
excepté  pour  1e  larcin.  Voulons  que,  en 
eefaut  d autres  points , celui  ou  ceux  qui  par  in- 
dices ou  préfomptions  femblabies  à vérité  , pour 
avoir  ce  fait  , font  de  tels  faits  fufpicionnés 
f oient  appelles  & cités  à gaiges  de  bataille  ; & 
jbujfirons  , quant  à ce  , les  gaiges  de  bataille 
avoir  lieu . — Non-feulement  Louis  X,  fon  fils, 
furnomme  le  mutin  Sc  le  querelleur , maintint  le 
combat  judiciaire  pour  tous  les  délits.  Il  l’autorifa 
même  pour  le  larcin  en  131p.  Ce  que  l’ancien 
ufage  ne  permettait  pas.  Voulons  et  octroyons 
que , en  cas  de  murtre , de  larrecin , de  rapt  , 
de  trahifon  Sc  de  roberie , ( vol  ) gage  de  bataille 
fioit  ouvert , fie  les  cas  ne  povoient  être  provés  par 
tefimoings  ( 1 ). 

L’ordonnance  de  1 306,  de  Philippe  le  faux 
Monnoj/eur  , mérite  une  attention  particulière. 
Elle  parait  avoir  été  le  principal  type  des  tour- 

~ ' ““  . “ ■ “V 

(1)  Brulfel , loco  citato , tom.  2 * pa^.  $84  6c 
fuivantes. 
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( 45>  ) 

Dois  & des  duels  folemneU  qui  fe  firent  dans  la 
fuite.  On  y prefcrit  la  formule  pour  demander  en 
jugement  Je  duel  ; comment  le  défendeur  fe  com- 
portera; la  maniéré  d’admettre  ies  gages  de  ba- 
taille ; les  trois  cris  Sc  les  cinq  défenfès  a faire  par 
le  héraut  d’armes  ; les  requêtes  Sc  protections 
des  deux  champions  à l’entrée  du  champ  ; la  po- 
lition  des  échaf uds , des  hces  du  en  amp  ? du 
fie cre  de  la  croix  - Sc  ies  pavillons  des  deux  cham- 
pions  ; les  crois  fermons  a prêter  par  chacun  d eux  5 
en  combien  de  maniérés  le  gage  de  bataille  fera 
réputé  outré  ; Sc  quelles  chofes  apportées  au 
champ  par  le  vaincu,  appartiendront  au  connétable, 
ou  maréchal  du  champ  ( 1 )• 


(1)  Voici  l’un  des  trois  ferment: 
cc  Je  tel , appelant,  jure  fur  cette  vraie  figure  de  la 
pafiion  de  notre  Seign  ur  Dieu  Jefus-  Chnfl:  ; fur  la  foi 
de  baptême  que  je  tiens  comme  vrai  clireten,  fut 
mon  vrai  Dieu;  fur  les  trè's-fouveraines  joies  du  Para- 
dis , lefquelles  je  renonce  pour  ies  tie^-angoifeufes  pei- 
nes de  l’enfer  ; fut  mon  arne  ; fur  ma  vie  ; 8c  fur  mon 
honneur , 

« Que  j’ai  8c  cuide  avoir  bonne  , j'ufte  8c  fainte 
querelle  de  combattre  ce  faux  & mauvais  traître  , meur- 
trier , parjure  & foi  mentie,  félon  le  gaige , tel  que  je 
vois  par  ci-dcvant  moi , 8c  tiens  par  la  main  ; 

cc  Et  de  ce  j’en  appelle  Dieu  à mon  vrai  juge.  Notre- 
Pâme,  8c  monfeigneur  St-Georges , le  bon  chevalier  ; 


/ 


( s°  ) 

Philippe  - le  - Bel  mit  dans  ces  épreuves  ? qui 
devaient  n’être  qu’une  cérémonie  lugubre , tant 
d’appareil , tant  de  dignité  martiale  9 tant  de  me- 
pire  & tant  de  nombre  qu’elles  devinrent  un  ma- 
jellueux  fpeélacle  , qu  on  aurait  voulu  voir  répéter 
tous  les  jours.  Aulîi  ne  trouve-t-on  point  que  ? 
depuis  i j iy  jufqu’en  1566  , nos  rois  aient  fait 
aucun  réglement  nouveau  fur  les  batailles;  de  forte 
que  fi  le  duel  , pendant  cet  intervalle  de  plus  de 
deux  fiecles , ne  fut  pas  toujours  ufité  comme 
preuve  en  matière  criminelle  , au  moins  fut  - il 
toujours  reçu  comme  infiniment  des  vengeances 
individuelles.  Celldans  ce  même  tems  intermé- 
diaire, que  l’on  fe  pahionna  plus  que  jamais  pour 
les  carroufels , & pour  la  chevalerie. 




M Et  por  ce  lôyaument  faire , par  les  fermens  que 
je  ai  faits , je  n ai  ne  entends  porter  fur  moi , ne  fur 
mon  cheval , • paroles , pierres , herbes , charmes  , ’chartois  , 
conjurations  ne  compaôiions , invocations  d'ennemis  , ne  nulle 
autre  chofe , où  je  aie  efpérance  que  il  me  puiiTe  ar 
dier,  ne  à lui  nuire  , ne  ai  recor  que  en  mon  bon  droit 
par  mon  corps , par  mon  cheval  & par  mes  armes  ; 

» Et  fur  ce  je  baife  cette  vraie  croix,  & m'étais». 

L adverfaire  en  difait  enfuite  autant.  Quel  abus  de  la 
religion  ! Cependant  la  théologie  fcolailique  juftifiait 
tout  ceia.  La  Sorbonne  la  Saftille  étaient  les  deux 
arcs-boutans  du  defpotifme.  Tirez-vous-même  la  con- 
féquence; 


\ 
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( Si  ) 

^ordonnance  que  Charles  Ia  fît  en  îyo6$ 
forme,  à proprement  parler,  le  premier  anneau 
de  cette  chaîne  non  interrompue  de  loix  , de  dé- 
clarations , d’édus  & d’arrêts,  qui  fe  prolongent 
jufqu’à  nous  , & qui  tous  rangent  enfin  le  duel 

dans  la  clafïe  des  crimes  capitaux  ( i ) 

Qu’eft  ce  que  ce  code  , abrogé  de  fait,  fin  on 
de  droit?  un  dégoûtant  affemblage  de  fuiblefïe  Sc 
de  févérité , de  defpotifme  Sc  de  baffehe , u im- 
puiflance  Sc  de  dépit,  de  chimères  & de  réalités. 
On  déclare  que  le  duel  ed  un  crime  ce  leze- 
majeflé,  qu’il  efl  irrémidible , qu’il  efl  imprefcrip- 
tible.  — Ici  l’on  défendre  fe  battre  fous  peine  de 
mort.  Le  légiflateur  daigne  rafîiirer/h  nohlejfe  qui  y 
dit-il  , a toujours  eu  V honneur  plus  cher  que  la 
vle . Je  prends , ajoutait  de  plus  Henri  IV  à ces 
mejjleurs , & cela  dans  la  loi  même  , je  prends 


(i)  On  entaiia  loix  fur  loix  , précautions  fur  précau- 
tions ; Lvoir, 

Sous  Charles  IX,  en  i $66. 

Sous  Henri  IV , en  1602.  de  1609.  f 
Sous  Louis  XII , en  1611  , janvier,  mars,  oaobre 
1615;  1614,  1617,  1624  de  1626. 

Sous  Louis  XIV 9 en  1643,  i6$i , iG$î  , 
août  de  de'cembre  1 679,  de  2711. 

Et  fous  Louis  XV 9 en  1723. 

Vient  en  fus  le  ferment  qui  , je  crois  , fe  fait  à chaque 
fore  y de  ne  jamais  pardonner  le  duel. 
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fur  moi  tout  ce  qu'on  Pourrait  imvuteR  a 
Ciux  qui  l exécuteront*  , & refujeront  de 
je  battre.  Puis  là  , diffingiiant  entre  les  petites  & 
les  grandes  injures  , il  renvoie  dans  les  tribunaux 
la  pourfu'ite  des  premières;  & quant  aux  autres, 
il  confent  que  l’on  fe  batte  , après  toutefois  en 
avoir  préalablement  demandé  la  permiffion  , foit 
à lui,  foit  à fes  principaux  officiers  militaires.— 
Ici  Louis  XIII  prononce,  contre  les  délinquans, 
dégradation  de  nobleiïe  8c  d’armes , prifon  per- 
petueile  , peine  de  mort  ? confifcation  , privation 
d’offices  , privation  de  penfions , privation  de  fé- 
puiture.  01  ie  coupabiejje/1  nobie,  il  déclare  fts 
en  fan  s roturiers  & taillables  pour  dix  ans.  S’il 
eji  ta.iua.blc  8r  roturier , il  les  déclaré  a jamais 
indignes  d'être  nobles  , & de  tenir  aucune  charge 
royale.  Il  défend  à la  reine,  il  défend  aux  princes 
dp  fan  g , il  défend  au*  autres  princes,  il  défend 
aux  principaux  & plus  fpéciaux  ojjhciers  , il  dé- 
fend aux  autres  ferviteurs  de  faire  aucune  requête  , 
priere  ou  fupplication  contraire  , fur  peine  de  lui 
déplaire.  Il  protefie  , il  jure  par  le  Dieu  vivanc 
de  n accorder  aucune  grâce  dérogeante  à quelque 
perfonne  oc  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Il 
doit  ce  foin  à la  confervatïon  de  fon  autorité 
souveraine  , grande  ment  léffe  & offenfée  par 

la  licence  trop  effrénée  dejdits  combats Vaines 

menaces  ! fermens  frivoles  î Louis  XIII  ell  lui-' 


( j-3  3 

même  bientôt  après  le  premier  à les  enfreindre* 
De  l’avis  de  fa  cour , en  faveur  de  fa  fœur  la 
reine  de  la  Grande  Bretagne  , il  quitte , pardonner, 
abolit  tous  les  cas  & crimes  contre  fes  édits.  Il 
remet  les  coupables  & leurs  héritiers  en  leur 
bonne  famé  & renommée  , & en  leurs  biens.  Il 
impofe  filence  à tous  fes  procureurs- généraux. 

Il  permet  à tous  ceux  qui  Auront  tue  de  prendre 
de  lui  lettres  particulières  d’abolition.  Et  ce  qu  .1 
y a de  plus  dérifoire  , c’eft  qu’immédiatement 
après  cette  amnifiie  générale , & dans  le  cours  du 
même  édit,  il  prononce  & ré  abiit  de  nouveau 
prefque  toutes  les  mêmes  difpofrdons  pénales  & 
les  mêmes  fermens  qu  il  vient  de  mépriiei.  11 
déclare  à fon  chancelier  & à -tous  ses  conîeillieis 
qu’il  Les  tiendra  pour  prévaricateurs  , li  déformais 
ils  confentent  à rien  de  contraire , & manquent 
de  l’avertir, eilgensdebien, de  ce  à quoi  il  s’oblige 

par  le  préfent'edit.  Il  déclare  à ceux  qui  refuferont 
de  le  battre  , qu’il  réputé  & réparera  tels  refus 
pour  marques  & ^témoignage  d'une  valeur  bien 
conduite , digne  d’être  employée  aux  charges  mi- 
litaires & plus  honorables  & importantes.  Il  pro- 
met & jure  devant  Dieu  de  les  en  gratifier  très- 
volontiers  j quand  les  occa  fions  s en  offru  ont. 

Louis1  XIV  ne  fut  ni  plus  avare,  ni  plus  icru- 
«Meux  obfervateur  de  ces  loix  & de  ces  fermera. 
Il  établit  cet  impartial  & rigoureux  (tint  du. point 
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< T4  ) , 

<P honneur  , dont  on  connaît  les  effets  admirables  ï 
renchenffant  fur  fes  prédéceffeurs , il  déclara  les 
duellifles  cnmtnels  de  hfe-majejle  divine  ù hu- 

%ng;  11  "°ulm  ^ corps  des  tués  fuffent 

Usines  ïi  la  voirie,  que  toutes  les  maifons  des 
coptumaces  fuffent  rafées  , & qu’on  coupât  à 
certaine  hauteur  leurs  bois  de  haute  futaie.  Il 
ordonna  pieufement  que  la  totalité  des  biens  des 
condamnes  pour  duel  appartiendrait  aux  hôpi- 
taux , & qUe  leurs  femmes  & leurs  enjans  ri  y 

Pourrazent  rien  prétendre  ni  pour  leur  entretenement, 

m pour  leur  nourriture  , « pour  quelque  caufe 
<pie  ce  fort.  Il  ordonna  que  les  armes  des  no- 

bles feraient  noircies  & br.fées  publiquement  par 
1 exécuteur  de  la  haute  jullice  ; qu’ils  feraient 
egrades  de  nobleffe;  qu'eux  & leurs  defcendans 
Jetaient  déclarés  Rotuiuers  , fans  que  ni  lui , ni 
es  fucceffeurs  puiffent  ôter  la  note  d’infamie  qu’ils 
auraient  juflement  encourue.  « D'autant , conti- 
nue le  fultan,  qu'il  fe  trouve  des  gens  de  nais- 
sance ignoble  , & qui  ré  ont  jamais  porté  les 
ormes  qui  sont  assez  insolens  pour  ap. 
p e lier  des  gentilshommes,  lefqueis  refufant  de  leur 
faire  radon  d caufe  de  la  differente  des  conditions  , 
ces  memes  perfonnes  fufeitent  & oppofent  con- 
ceux  qu  i s ont  appellés  d’autres  gentilshom- 

J ; °“  11  s enfuit  quelquefois  des  tneurtrt* 

autantPl«*  déteftables  qu'ils  proviennent  d'une 


m m:  1 { y;  7 

cnufe  aljech  , nous  voulons  & ordonnons  qu’en 
tel  cas  d’appel  ou  de  combats,  principalement 
s’ils  font  fuivis  de  quelques  grandes  bleuures  ou 
de  mort , le  fûts  ignobles  ou  roturiers  , qui  e- 
rom  duement  atteints  & convaincus  davou  eau  c 
& promu  femblables  défordres  , forent , fans 
témiffion,  pendus  & étranglés , leurs  biens  cou 
fifqués.  Et  quant  aux  gentilshommes  qui  fe 
ront  ainfi  battus  pour  des  J ujets  & contr  e es  Pcr 
formes  indignes,  nous  voulons  quils  fouffiei. 
les  peines  que  nous  avons  ordonnées  contre  ccu 
"/fe  battent  eu  féconds  »,  ( O « * ^ P‘US 
faire  par  fon  tribunal  des  maréchaux  de  France 
un  réglement  fur  les  diverfes  fausfaflions  & ré- 
parations d’honneur.  On  y voit  que  beaucoup 


„ (0  Se  chevalier  ou  efcuyer  appelle^  homme  de 
Soote  il  s’y  combat  â pied,  armé  en  golfe  de  cham- 
pion’ auffint  coume  li  homme  de  P03te'^’^“ 
PlL  s’ASMSSK  A EPELEE  SI  BASSE  «MO««  ^ 

efl  ramenée  en  cel  cas  à fere  armure,  comme  y q 
eft  appelle  de  fon  droit  : & moult  ferait  cruehe  oif  , / 
fjslpus  appelait  un  homme  depoote  , & ü a, ait  l avantage 

du  cheval  & des  armures.  -, 

„ Se  li  homme  de  poote  appelle  jgentilshoume , 

fi  Jbat  à pis  en  guife  de  champion;  SrU  geylshcume 
à cheval , armé  de  toutes  armes  » Beaumanom , c . , 

^ Ü Les  gentilshommes  fo  battaient  entre  eux  à cl.t 

I J J, 
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de  gentilshommes  s’ étaient  folemnellement  obligés 
par  écrit  de  refufer  toutes  fortes  d’appel,  & de 
ne  jamais  fe  battre  en  duel  pour  quelque  caufs 
que  ce  fut.  On  y détermine  ce  que  l’offenfé  pourra 
prétendre  dans  ies  différens  cas.  Et  dans  tontes 
les  orientes  de  coups  de  main , de  bâton , ou  au- 
tres Semblables,  outre  les  punitions  & fatis fac- 
tions pref entes,  on  pourra,  dit-on,  obliger  l’of- 

fenfe  de  châtier  l’offenfant  par  les  mêmes  coups 
<5u5j1  anra  reçus. 

Louis  XV  n’a  prefque  rien  ajouté  fur  le  duel 
aux  ioix  qui  furent  faites  par  fes  prédéceffeurs. 


i elles  font  les  précautions  que  l’on  a fuccef- 
fiv-ement  pnfes  depuis  plus  de  deux  fiecles,  pour 
Lire  haïr  & difparaître  les  combats  fmguliers. 
Le  quel  luccès  tous  ces  efforts  ont-ils  été'cou- 
i onnes  ! Dans  cette  lutte  éternelle  du  defpotifme 
ioj>£tl  avec  le  defpotifme  feigneurial,  le  premier 
a par-tout  fubt  la  home  d’être  inceffàmment 


rfhfC!a  V‘fiere  do  !eur  caf(îue  baiffée.  Les  villains 

' . a a PIeia>  & le  vilage  découvert  Montef- 

quieu,  torn.  j.  chap  zo , pag.  SZI, 

lovant  Ül>°r  °r  T tlouvez~vous  pLs  de  courage  & de 
lo/aute  .a.l  utfolence  & la  lâcheté  fe  quittent  rarement. 
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Vaincu  par  l’aune  ; & les  efcfaves  font  enfin  par- 
venus à forcer  leur  maître  au  lîlence. 

Qwi  pourrait  au  i'urplusf  reconnaître  les  facrcs 
caraderes  de  la  loi  dans  les  ordonnances , que 
nous  venons  de  parcourir?  Des  loix  ! ce  ne  font 
que  des  ordres  arbitraires  , proclamés  par  la 
tyrannie  , & qui  portaient  a\ec  eux- mêmes  lin 
vitation  à la  défobéiffance.  Il  efl  clair  que  la  dif- 
tinâion  puérile  entre  les  ignobles  & les  nobles  , 
les  dignes  & les  indignes  , les  gentilshommes  & 
les  abjects  devait  être  pour  les  privilégiés  un 
nouveau  motif  de  demeurer  feuls  arbitres  de  leur 
honneur.  Pouvaient-ils  décemment  en  commettre 
le  foin  précieux  à ces  tribunaux  vulgaires,  qui 
fouvent  n’étaient  peuplés  que  de  roturiers , de 
vilains  &.de  manans?  Il  ,eft  impoffible  que  ceux 
qui  trouvent  dans  un  préjugé  des  titres  quel- 
conques de  prééminence  & de  fuperiorité  , ne 
foient  pas  très-jaloux  de  le  maintenir.  Or  , tous  les 
réglemens  furie  duel  s’accordent  à fuppofer  qu’un 
patricien  eft  d’une  trempe  & d une  fenlibilite  plus 
exquifes  que  celles  des  autres  hommes  ; on  ca- 
reffe  fon  orgueil  féodal  ; on  compofs  avec  ton 
arrogance  héréditaire.  Que  s’enfuit-il?  il  fe  ci  oit 
toujours  à ces  tems  de  l’ancienne  anarchie , fur 
laquelle  on  ne  celle  de  ramener  fon  attention, 
& dès-lors  il  ne  reçoit  plus  de  confeil  que  de  la 
brutalité  de  fes  ayeux.  Les  délits  deviennent  en- 


ftiife  fi  nombreux  & fi 
gré  malgré , les  lai/Ter 
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î coni muni , qu’il  faut , bon 
r impunis.  Voilà  l’infaillible 


deflmee  de  toutes  ces  ordonnances,  que  les  tyrans 
publient  avec  tant  de  fracas.  Empoifonnées  dans 
enr  fource  , elles  doivent  être  incertaines  & 
précaires  dans  leurs  effets.  Ce  n’efl  point  en  bâ- 
ufTant  une  juflice  humaine  & conventionnelle,  def- 
truâive  de  la  juflice  immuable;  ce  n’efl  point  en  ima- 
ginant une  fagefTe  fans  moralité,  des  principes  fans 
rectitude  & des  édits  fans  bafe  & fans  bonne  foi, 
que  1 on  imite  les  augufles  décrets  d’un  légiffateur 
impartial.  Loin  d’obtenir  une  foumiffion  pernia- 
rtente , on  ne  fait  qu’enhardir  à la  révolte  & ceux 
que  l’on  fayorife  par  faibleffe , & ceux  que  l’on 


J interroge  les  annales  de  vos  tribunaux.  Je 
me  perfuade  d’avance  qu’elles  doivent  être  rem- 
plies de  jugemens  rigoureux  contre  cette  tnuiti- 
luee  incalculable  de  réfraâaires , qui  fe  font  pu- 
bliquement abandonnés  à toutes  les  fureurs  du 
duel.  Quelle  efl  mafotte  crédulité  ! fi  l’on  en  excepte 
quelques  fpadafîins  obfcurs,  à l’égard  defquels 
vos  magiflrats  ont , de  loin  en  loin , plutôt  fait 
preuve  de  charlatanifme  que  d’attachement  aux 
loix  , on  n’apperçoit , dans  vos  regifires  crimi- 
nels, aucun  exemple  de  févérité  notablement  pro- 
noncée contre  ceux  qu’il  importait  le  dIus  de 


humilie  par  impudence. 


J 
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l’on  compare  cnfembie  les  fermens  du  prince  & 
l’allure  de  fes  ci-devant  cours  , prétendues  con- 
fervatrices  de  l’ordre  public.  C’eft  au  fond  une 
comédie  déplorable  , où  les  menaces  les  plus  ef- 
frayantes , accolées  à de  larges  proteflauons  de 
zele  & de  follicitude  , fe  terminent  tout  a coup 
par  une  tolérance  exceflive,  & par  la  plus  corn- 
nlette  incurie  fur  les  droits  & la  fureté  per fon- 
nelie  des  citoyens,  que  l’on  a juré  de  defenore. 

Le  défefpoir  du  fage  efl  de  penfer  que  des 
mortels,  qui  prétendent  à l’ehime , aient  be  omé 
de  loix  pour  les  empêcher  de  s’entre-égorg-i  gia 
tuitement.  On  conçoit  à peine  que , dans  le  ta- 
bleau des  diverfes  modes  que  le  caprice  a ci  éées, 
on  puiffe  y découvrir  celle  de  fe  tuer  les  uns 
les  autres  de  fang- froid,  & quelle  ait  même  des 
feâatturs  beaucoup  plus  conflans  que  n en  ont 
celles  de  fe  vêtir  & de  fe  parer  (i).  Sons  i em- 
pire de  la  nature  , chacun  eh  fidele  à cet  mftinéi: 
tutélaire,  qui  fait,  à tout  ce  qui  refpire  , hor- 
reur de  fa  propre  deflruâion.  Dans  1 état  fa- 
cial, au  contraire , l’homme  dépravé  joue  fou 


(i)  Le  dual,  dit  la  Bruyere , chap.  de  la  mode, 
tom  2,  pag.  SlS  y Ie  triomphe  de  la  mode,  i en- 
droit ou  elle  a exercé  fa  tyrannie  avec  plus  déclai. 
Cet  ufage  a attaché  de  l’honneur  Si  de  la  gloire  à une 
aélicn  folle-  & extravagante. 
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repos.  Ta  famé,  fon  bonheur  & fa  vie  comme 
, j“Ue  ;on  arSent  & fortune.  O/i  a v* , vers 

3 In  " ''  rnier  Jiec!e>  des  gens  faire  de  longs 
vojage^  pour  aller  fe  battre  en  pays  étrangers , 
fort  a i ePée  , foit  au  pirtolet , foit  à pied , foit  à 
c e\ a , foii  une  à tête,  foit  plufieurs  contre  plu- 

ii  *,V  Picll-kæ  q"  étant  hors  du  royaume 
s n étaient  plus  fournis  aux  loix  françaifes.  Igno- 

es  & nobles,  militaires  & citadins  ' officiers  & 

° Jts  ’ reg,ment  & régiment,  de  toutes  parts 
• on  a vu.  les  membres  d’une  feule  & même  nation 
confacrer  les  loiftrs  de  la  paix  à fe  mettre  en 
pièces , avec  des  tranfports  de  rage  & de  bar- 
barie , qu’on  femble  n’avoir  à craindre  que  dans 
e .ic  & oans  ie  pillage  d’une  ville  aux  abois. 
On  a vu  qu’après  la  mort  d’un  des  combattans, 
les  païens,  fes  amis,  quelquefois  de  iimples 
amateurs  reprenaient  de  fuite  la  même  querelle 

& o un  feiil  affaiïînat  en  fai/aient  naître  vinot  dif- 

ferons.  Cj  n ci  vu  g os  f p m n-'  p q _ i 

ci  lenin.eo  , on.  a vu  de  jeunes 

demoifelles,  oubliant  la  faibleffe  de  leur  due  & 
la  timidité  de  leur  fexe,  affilier  à ces  maffacres 
propofer  & recevoir  elles  - mêmes  des  cartels  ’ 

J*  battrs  à outrance  , & relier  fur  le  champ  de’ 
bataille,  les  unes  pour  leurs  amans,  les  autres 

pour  des  difpmes  de  blafon  , les  autres  par  pure 
roaomontade.  On  a vu  des  forcenés  fe  lier  l’ua 
a 1 autre  , chacun  par  une  jambe,  ou  «'incarcérer 
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tons  le#  deux  dans  une  futaille , & fe  meinger 
ainfi  l’affreufe  certitude  de  fe  poignarder  , de  fe 
déchirer,  de  fe  dévorer  & de  boire  mutuellement 
jufqn’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  ! . 1 

Magiftrats  parricides  ! defpotes  impitoyables  1 
quelles  peuvent  être  vos  cxcu.es?  Do  quoi  d. oit 
ofez-vous  dire  que  c’eft  une  calamite  fans  re- 
mede?  Prouvez- nous  que  jamais  vous  ayez  k- 
xieufement  employé  celui  que  la  loi  connaît  a 
votre  vigilance.  Où  font  vos  efforts?  ou  font 
vos  travaux?  Quel  coupable  iiluflre  ayez -vous 
eu  le  courage  de  pourfuivre,  & de  dévouer  au 
falut  public  ? C’ell  donc  moins  à la  nature  du  crime 
qu’à  votre  lâche  partialité , que  l’on  doit  attrio-uer 
les  effroyables  progrès  qu’il  a faits.  11  n’ell  aucun 
abus  qui  n’eut  eu  les  mêmes  résultats  , fi  tous 
avaient  joui  de  la  même  impunité. 

Pourrions-nous  omettre  une  derniere  circon  - 
tance  , qui  n’a  pas  moins  contribué  que  toutes 
les  autres  à nourrir  & fortifier  l’habitude  des  com- 
bats finguliers  ? Dès  le  régné  de  Louis  XIII , on 
imagina  d’établir  une  différence  entre  les  duels  eSc 
les  "rencontres.  A l’aide  de  cette  belle  tournure  , 
la  loi,  qui  devait  être  inflexible,  devint  aumtot 
fouple  & malléable  à volonté.  Rien  ne  gêna  plus 
déformais  ni  la  licence  des  parues,  ni  les  préva- 
rications des  juges,  ni  l’infouciante  inertie  du  dil- 
penfateur  des  grâces.  Chacun  affeûa  de  concert 


rit  ut  typocfTur  ie  fim,,,acre  * ia 

& chacun  la  viola  fans  pudeur.  Les  chofes  en 
vinrent  au  point  qu’il  n’y  eut  bientôt  plus  de  duels 
quoi  qu  il  y eut  tous  les  jours  des  combat,  TW 
changea  dafped.  Plus  d’appels,  plus  de  rendez 
VOUS,  plus  de  deffems  prémédités.  On  fe  battait 

fortuite  ; ou  fe  bleffai,,  „„  “ 

ventent  que  la  colere  rend,!,  grjdable.  On  k 

S,j,“r u"  r“T!  & P*™  s»-»"  "0  r» 

s echarper  fans  s atteindre  & fo  t0„te, 

les  batadles  furent  condamment  regardées  par  vos 
g es  jongleurs  a mortier  comme  des  rencon- 

ee17rUeS’  TUelleS  dèS-l0rS  '-loix^r 

^ duel  n avaient  plus  nulle  forte  d’apnlicadon 
Queut  °n  fait  de  plus,  qu’eut-on  fait  de  ^ 

G 1 on  fe  fut  proporé  de  donnej.  » 

titude  indéfinie?  une  une  la. 


Ce  n’efl  que  vers  le  milieu  de  notre 

que  la  fatale  manie  dee  , . ' 

que  tout  les  favorifait  à nlailîr?  N’  . d 

ni  les  Iniv  m-  i P • W en  remercions 

eue  les  F ag’nrîtS-  C’e11  à cette  époque 
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vers  l’unique  côté,  d’où  pouvait  naître  le  remede 
à tous  leurs  maux.  Sous  Louis  XIV , on  avait 
cultivé  les  fcieaces  & les  arts,  avec  un  fucccs 
non  moins  furprenant  par  fa  îapidite  q P 
fon  étendue.  Les  chefs-faunes  en  tout  genre 
fc  preffaient  en  foule , & femblatent  eciorre  les 

uns  des  autre.  On  fe  complaît  dans  l’admirati  n 

de  tant  de  merveilles.  Cependant,  lorfque  revenu 
de  mon  enthoufiafme  je  veux  examiner  de  far^ 
ftoid  quels  fondes  avantages  réels,  que  le  corps 
politique  a retirés  de  toute  cette  ^gnutcence 
du  génie,  ce  n’efl  plus  la  meme  chofe . Le  ta 
bleau,  placé  dans  ce  nouveau  jour,  peid  au  t- 
tôt  la  majeure  partie  de  fon  premier  éclat.  Peut 
on  pardonner  à tous  ces  mortels , que  la  mtur 
avait  fi  largement  comblés  de  fe*  dons  , t av 
proftitué  fes  bienfaits  à feutrer  délogés  & de  «a- 
teries  l’orgueilleux  defpote,  auquel  ils  navaie.. 
nas  rougi  de  fe  vendre  à beaux  deniers  comp- 
tans?  Quel  abus  capital  ont-ils  eifayé  de  flétrir  . 
Tous  les  jours  témoins  d’appels  & e com  ^ 
finguliers,,  qui  nous  ^ 

lu. , 

fociété  devait  attendre  de  (es  lumières.  1 je 
donc  obligé  comme  citoyen  d’attacher  T'eflue 
prix  à ces  ingénieufes  productions,  qui  n ont : po 
L ni  fecouru  le  faible , ni  réprimé  le  fort,  & 


qui  même  n’ont  fait  qu’affermir  J’empire  tyr» 

ni^e  de  1>un  ^ l’être , c’eft  moins  parce  qu’elles 
nous  apprennent  eu  foi,  parce  qu’elles  nous  on! 
mis  à portée  de  chercher  ailleurs  ce  qu’ti  nous 

importait  effentieliemem  de  connaître. 

Sous  Je  fiecle  de  Louis  XV,  on  ne  fe  borna 
plus  a de  ferviles  mutations  des  plus  beaux  ou- 
vrages ce  l’antiquité.  On  s’ouvrit  une  carrière 
aofolument  neuve.  Ici  l’obfervateur  attentif  com- 
mence a dtftinguer  , & voit  déjà  marcher  en 
feus  contraire  deux  différens  ordres  de  faits,  dont 
le  contrafle  forme  le  plus  intéreffant  fpeâacle , 
que  ht  flot  re  pmffe  jamais  offrir  aux  races  fu- 
tures. Ici deux  puiffances  de  tout  te  ms  oppo- 
ses entre  elles,  le  defpotifme  & la  raifonf  en- 
treprennent de  femefurer  enfemble,  & fedéelarent 
lune  a l’autre  cette  guerre  célébré,  qui  devait 
en  décidant  du  fort  de  la  France , régler  tôt  ou 
t3.rd  celui  gu  monde  entier. 

D’un  côté  le  pouvoir  arbitraire  , préfumant 
tout  ce  fes  propres  excès,  ne  néglige  aucune  des 
viles  reffources,  qu'il  a tant  de  fois  emplcvées 
a fon  profit.  On  enchaîne  la  penféej  on  perfénue 
Je  geme  ; on  interdit  le  feu  & l’eau  à quiconque 
ofe  avoir  la  confctence  de  fa  dignité  primitive, 

& tente  ce  fouîever  le  bandeau  facré  de  l’erreur 
De  plus , à proportion  que  l’on  s’empreffe  «fe 
couper  au  flambeau  dç  la  vérité , toute  efpece 

de 


i 
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de  communication  avec  les  peuples  , on  les  ef- 
fraye par  tous  les  fuperHitieux  menfonges  du 
fanatifme.  On  ne  craint  point  de  faire  intervenir 
le  ciel  comme  fauteur  & comme  garant  des  crimes 
de  la  tyrannie*  Four  achever  de  dégrader  les 
citoyens , la  meme  main  qui  les  affable  , & les 
écrafe  fous  le  poid  douloureux  des  impôts,  les 
traîne  dans  h fange  de  tous  les  vices.  Ce  R par 
rai  fou  d’état  que  i’on  empoifonne  les  mœurs,  & 
qu’on  ridicuiife  la  fierté  des  venus  aufteres.  C’eft 
par  calculs  convenus  que  Fou  s'acharne  à calom- 
nier la  liberté.  Ce  fl  par  principes  d’intérêt  public 
que  i’on  appelle  l’égoiTme  & tout  fon  hideux 
cortège.  Que  dire  de  es  luxe  dévorant  qui,  fous 
prétexte  d’opulence  & de  commerce , dépeuple 
les  campagnes  pour  ajouter  h la  corruption  de; 
villes?  Que  dire  de  ces  gafpiilages  e lire  nés,  que 
dire  de  ces  violations  fcandaleules  du  tréfor  na- 
tional , que  i’on  fe  permit  au  milieu  d’une  détrefle 
univerfelle  , dans  l’efpoir  que  chacun  prenant  le 
change  fur  ces  richefles  fantafliques , regarderait 
comme  un  témoignage  de  la  vigueur  du  corps 
focial  ce  qui  n’était  au  fond  qu’un  marafme  ef- 
frayant, Sc  ce  qui  n’était  au  dehors  qu’une  vaine 
bouffifïiire  , indice  certain  d’une  long  te  maîaiie 
cronique  ? Joignons  à toutes  ces  faillies  mefures, 
d’une  part  l’abus  intolérable  qu’on  a fait  de  ia 
force  armée  j de  l’autre  le  befoin  toujours  renaît* 

¥ 
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fant  que  l’on  s’impofait  de  nouveaux  fubfides 
6c  bénilîons  les  dieux  de  ce  que  1 aveugle  tyran- 
nie ? tout  en  s épuifant  a confolider  l’ancien  régime^ 
fut -elle  meme  la  plus  aéhve  a le  laper  par  la 
bafe  , puifque  , dans  fon  déliré  , elle  fallait  ré- 
fléchir fur  elle  feule,  en  derniere  analyfe,  tous 


les  coups  qu’elle  dirigeait  contre  la  raifon. 

Quant  à celle-ci , fa  ta  étique  fut  aufli  fage  que 
hardie.  Quoi  qu’elle  n’ait  eu  d’abord  qu’un  très- 
petit  nombre  de  zélés  partifans , elle  fût  bientôt 
en  former  une  phalange  inexpugnable.  Au  lieu  de 
s’attacher  à fuivre  l’exemple  qu’avaient  laiffé  les 
rhéteurs  de  Louis  XIV,  & de  s’occuper  prefque 
exclu  fi  veulent  de  rythme  & de  cadence  dans  le 
langage , on  ne  retint  de  tous  ces  oruemens  que 
ce  qui  pouvait  fervir  à rendre  la  vérité  plus  ac- 
ceffible  ? en  rendant  les  lumières  plus  commer- 
çables.  On  s’apperçut  enfuite  que  l’attirail  énorme 
de  provifions  gothiques  , 8c  de  maximes  hafar- 
dées  de  fiecle  en  fiecle , dont  les  érudits  faifaient 
le  plus  grand  cas , avait  néanmoins  le  double  in- 
convénient de  rallentir  la  marche  fucceflive  des 
idées,  & d’altérer  la  jufleiïe  de  l’efprit,  on  ne 
balança  point  de  mettre  à l’écart  ce  lourd  fatras  ? 
vénéré  depuis  trop  long-tems.  On  alla  droit  à la 
nature.  On  l’interrogea  dans  fon  propre  fan&u- 
aire.  ^efl  delà,  qu’armée  d’une  faine  critique  8c 
d’une  analyfe  exaéte,  deux  leviers  plus  puifians 


w» 
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que  ceux  d’Archiméde,  la  philofophie  cita  devant 
elle  tous  les  fonétionnaires  publics , quels  qu’ils 
FufTent, '&  leur  demanda,  d’un  ton  ferme,  compte 
de  l’ufage  qu’ils  avaient  fait  de  leur  autorité, 
pour  le  bonheur  des  peuples  qui  les  en  avaient 
inveftis.  Le  feeptre  6c  l’encenfoir , le  trône  6c 
l’autel  furent  indiflinéfement  fournis  a la  foîemnite 
de  cet  examen.  On  jetta  dans  le  même  creufcc 
cette  immenfe  férié  d’opinions  tant  profanes  que 
f&crées , qui  n’avaient  cefîé  de  divifer  les  hu- 
mains , qu’elles  devaient  réunir.  Il  ne  s’agiffait 
plus  de. jurer,  avec  une  ftupide  indolence,  [fur 
la  feule  parole  de  ceux  qui  mettaient  leur  inté- 
rêt & leur  gloire  à trafiquer  l’impoflure.  On 
avait  dit  6c  redit  aux  nations  tout  ce  qu’il  aurait 
peut-être  fallu  leur  taire.  Ibétait  enfin  tems  de 
leur  apprendre  l’unique  chofe,  dont  il  était  émi- 
nemment necefTaire  de  les  înüruire. 

Quel  étrange  changement  ! A cette  révifion 
générale , on  découvrit  que  ce  qu’on  avait  juf- 
qu'es  là  tenu  pour  vérité  n’était  qu’erreur , 6c 
qu’au  contraire  ce  qu’on  avait  envifagé  comme 
une  erreur  était  une  vérité  fondamentale.  Oa 
apprécia  la  fomme  6c  le  but  de  tous  les  pou- 
voirs. En  montrant  à chacun  fes  devoirs  , on 
lui  fit  en  même-tems  connaître  la  plénitude  de 
tous  fes  droits.  Affranchir  d’abord  les  efprits  en 
éclairant , c’était  attaquer  toutes  les  efpeces 
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de  fervîtudes  dans  leur  lource.  La  noble  audace 
d’ecrire  & de  penfer  prépara  la  noble  audace  de 
Vouloir  & d’agir;  & fi  i’on  ne  brifa  pas.dès-lors 
tous  les  liens  honteux  qui  nous  garottaient,  du 
moins  les  relâcha-t-on  de  maniera  à nous  facili- 
ter davantage  l’exercice  de  nos  forces.  Les  divçri 
fes  branches  de  la  phylîque  nous  fournirent  feules 
la  folution  palpable  d’une  multitude  de  pieux  lo- 
gogryphes,  à la  pourfuite  defqucls  nous  avions 
înceffam nient  facrifié  nos  plus  chers  intérêts  & 
les  véritables  vertus.  Inutiles  fophilles  delà  Grece  ! 
qu’êtes-vous  devant  les  courageux  philofophes  de 
la  France  ! O le  plus  inoui  de  tous  les  prodiges  ! 
Du  fein  obfcur  de  fes  paifibles  retraites  , un  petit 
nombre  de  fages  fit,  avec  quelques  brochures, 
pâlir  & trembler  .fous  les  defpotes  du  monde. 
Aidés  de  la  raifon  & du  génie,  ces  mêmes  hom- 
mes  , que  l’infolence  avait  nagueres  relégués  dans 
la  claire  des  ignobles  & des  abjecls , montèrent 
toHt-à-coup  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  du 
genre  humain.  La  poftérité  reconnailTante , les 
préférant  à fon  tour  à tous  les  monarques  de  la 
terre , leur  décernera  d’âge  en  âge  la  couronne 
la  plus  digne  d’envie , puifqu’elle  les  confidérera 
comme  précurfeurs  des  belles  journées  des  i7 

juin,  14  juillet,  4 août,  6 oâobre  & a novem- 
bre 178p.  ' 

Le  duel 


ne  pouvait  manquer  d’être  co&a** 


f 


( 69  3 

pris  dans  les  vigoureufes  attaques  , tu- 

rent livrées  aux  différens  abus.  L’immortel  Gene- 
vois le  combattit  fous  pluGeurs  rapports.  Mais  il 
nous  a laide  le  regret  qu’il  ne  l’ait  fait  qu  acci- 
dentellement , & dans  deux  ouvrages  ( 1 ) qui  ne 
femblaient  pas  lui  permettre  d’appliquer  a notre 
fujet  toute  la  profondeur  de  cette  éloquence  îr- 
réliliible  , avec  laquelle  il  foudroyait  les  ob Racles 
qu’il  voulait  vaincre,  Ainfi  ce  n’eft  point,  a vrai 
dire,  par  une  maniéré  q apprécier  le  ciuel  plus 
jufle  & mieux  fende,  que  l’on  en  vit  alors  dimi- 
nuer les  exemples.  On  n’en  peut  trouver  la  caufe 
précife  que  dans  je  ne  fais  quelle  douce  expan- 
iion  de  bienveillance  univerfelie  , quidemaioc- 
dain  des  confeiis  de  la  philofophie.  L’humeur 
hoûile  & guerroyante  que  l’on  avait  tant  exauée 
fous  Louis  XIV  , s’affaiblit  & s’échangea  peu  à 
peu  contre  des  vues  plus  amies  & plus  pacifi- 
ques. La  fublime  morale  de  1’, évangile  , qui  fut 
en  quelque  forte  perdue  pour  les  hommes , tant 
qu’elle  leur  fut  prêchée  par  des  minifires  qui  1 al- 
téraient & la  fouillaient  de  leurs  payons  individu- 
elles, rentra,  pour  ainfi  dire  , dans  le  domaine  u 
Cbrps  focial , fitôt  qu’elle  eut  repris  les  touchants 
caraéleres  de  fa  pureté  primitive.  La  chante  clac- 


(1)  Son  Héloïfe  8t  fa  lettre  i d’Alembert  fur  les 
fpe&aclcs. 
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tienne  & l’humanité  ne  different  à peu  près  que 
de  nom.  Cependant , Toit  parce  que  les  prêtres 
^exigeaient  trop  impérieufemeut,  foit  parce  qu’ils 
l’environnaient  des  terreurs  de  l’éternité , la  pre- 
mière demeura  prefque  toujours  impuiffante  & 
fléule,  tandis  que  l’autre  ne  ceffa  d’acquérir  de 
nouveaux  profélyies,  Jorfqu’ils  furent  invités  par 
la  fageffe  fous  l’habit  d’une  lîmple  mortelle.  De 
toutes  parts  on  vit  naître  des  inilitutions  frater- 
nelles , des  clubs  philantropiques  , des  fociétés 
pailibles , où  l’étude  de  la  nature  & de  l’écono- 
mie^ mrale  réunifiait  indifféremment  ceux  que  l’or- 
gueil des  conditions  avaient  jufques  là  tenus 
éloignés  les  uns  des  autres.  On  fe  familiarifait  de 
proche  en  proche  avec  les  idées  de  liberté  de 
concorde  & d’égalité.  Sans  que  perfonne  put  fe 
rendre  a foi-même  un  compte  bien  diflind  de 
cette  influence  anticipée,  la  déclaration  des  droit* 
agiffait  déjà  fur  les  cœurs  & fl,r  les  efprits.  Tout 
femble  faire  entrevoir  que  les  agrégations  parti- 
elles pour  lefquelles  chacun  fe  paflîonnait  à l’envi, 
notaient  que  les  heureux  effais  de  la  grande 
coalition  du  i2  juillet  178p.  ' ê 

Ne  nous  y trompons  pourtant  pas.  Les  nobles 
& les  riches  n’en  prifaient  pas  moins  leurs  vieux 
parchemins,  & leurs  blafons,  & leurs  quartiers 
paternels  , & leurs  quartiers  maternels.  Mais  ils 
étaient  réduits  à les  enfouir  dans  leurs  charniers  , 


'(  ?i  5 

fauf  à les  en  extraire  à certains  jours  d’éclat , oït 
leur  morgue  puérile  aurait  craint  de  fe  com- 
promettre, en  tranfigeant  avec  l’opinion  generale. 

Ils  avaient  toujours  & valets,  & chevaux,  & 
chiens , & fer  fs , & maîtreffes.  Mais  contraints 
de  cacher  dans  l’intérieur  de  leurs  palais  les  dé- 
corations fuperbes  , qu’ils  promenaient  jadis  avec 
tant  d’impertinence,  ils  ne  purent  obtenir  la  gloire 
d’être  admis  au  commerce  des  Plébéiens  dont  ils 
ambitionnaient  les  talens  & les  lumières , qu’aprcs 
s’être  dépouillés  personnellement  de  toutes  leurs 
draperies.  Il  fallut  qu’ils  fe.  préfentaflent  défor- 
mais fous  le  collume  vulgaire  & modefle , que 
la  raifon  avait  fù  faire  dominer  fur  les  autres 
caprices  du  goût.  Enfin,  fi  le  gouvernement  n’é- 
choua pas  dans  toutes  les  perfides  entreprifes 
qu’il  tenta  pour  ifoler  les  hommes,  & les  ac- 
coutumer aux  jouiffances  exclufives  de  l’égoïfme  , 
du  moins  la  philofophie  eut-elle  l’honneur  de 
difputer  tellement  le  terrein,  quelle  alla  jufqu’a 
mettre  l’humanité  même  à la  mode;  & foit  ton  , 
foit  vertu , la  bienfaifance  n’eut  peut  - être  pas 
moins  d’avantages  que  l’impitié  dars  l’état  com- 
paratif du  bien  & du  mat,  qui  fe  réfèrent  a ce^ 

deux  qualités  oppofées. 

Il  eft  facile  de  preffentir  qu’elles  durent  être, 
par  rapport  au  duel , les  falutaires  conféquencea 
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ûcs  mœurs  douera  Cr  1 
fous  le  repue  Ja  nf'l7  7-  ^ s iccréditaient 

„£  x ' opl"'- u *. 

i».  i’onc„p„:;rij7aTireci'"rba”é> 

la  diverfité  d3o  * • , CU‘tJie  ^es  lettres? 

F°mme  de  Ji/For.jf  CV'" a[aK  pl'15  u,,e  f'j|- 

* **««  TS"  Tt 

être  un  nouvel,  K r • prévenu  fembJait 

d’élendre  à ,o„,„ le7i„Tdfe,!Î”*1“ 

3S“4!S- 4 'r* 

, pouvait  point  articuler  autrefois  n 

rent  alo«  « coulans  qu’on  les  offri  ’ P 
cos  M»;,  ^ • 1 °”nt  a tout  pro- 

p • I'lals  ce  qui  contribua  plus  PffP.  P 

encore  à faire  au  moins  perdrede  v , e'U 
bats  finguliers,  c’efl  l’abdication  de  l’IwtTi 
aes  grandes  parures.  En  dépofant  les  habits  dt 
ç.catre , on  quitta  ce  fer  homicide , oui  en  eft 

I accompagnement  obligé.  Conduit  à^des  idées 
plus  faînes  par  une  pente  infenfible  & Dru  v 
ment  détournée  chinm  , , “ PiUuctn- 

à fa  guife.  Perfonne  ne  vit'pfed’  " 
à Pe  débarraffer  habituellement  d'un^Z^'^ 
-s  de  paix  & dans  nos  ville, 
jamais  trouver  que  fous  le  manteau  de  l’afflffin 
* ce  moment,  les  querelles  devenu^t 
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rares  , deviennent  auffi  plus  aifées  a civilifer.  Si 
dans  un  choc  d’affertions  on  s’entendit  m al , on 
eut  le  tems  de  s’expliquer , & de  faifir  un  point 
quelconque  de  ralliement.  L’intervalle , que  la 
réflexion  établit  entre  les  premiers  mouvernens 
de  la  colere  & la  vengeance  , eft  énorme; 
8c  quand  il  faut  le  parcourir  de  fang-fioid,  on 
y renonce  le  plus  fouvent  de  part  Sc  a autre* 
C’eft  ainfi  que  la  raifon  , déguuant  les  iages  rne- 
fures  fous  les  fpécieux  prétextes  d’aifance  8c  de 
commodité  dans  ncs  démarches  ordinaires  . eut 
l’adrelTe  d’arracher  aux  infenfés  partifans  dm  duel 
l’épée,  qu’ils  plongeaient  tous  les  jours  dans  le 
fein  de  leurs  freres.  On  ne  connaifiait  plus  gueres 
que  les  garnifons , où  la  foldatefque  continuât  de 
fe  livrer  aux  mêmes  attrocités. 

Si  donc  l’efprit  public,  que  la  philofophie  sei« 
forçait  de  créer  au  milieu  de  la  dépravation  , a pu 
feul  opérer  dès- lors  tant  d’excellens  elfets  , bien 
qu’il  n’eût  pas  moins  à lutter  contre  limpeneélion 
des  îoix  & la  coupable  nonchalance  des  magiUrats 
que  contre  le  préjugé  même  , qu  eut-ce  été  fi  le. 
iégifiateur  8c  les  juges  euifent  fécondé  le  noble  zele 
de  la  raifon  ? ( i ) 


(i)  La  profonde  corruption  devint  elle  - meme  une 
des  caufes  delà  diminution  des  duels.  L’honneur  tomba 
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<vfî^°US,4>Cn0nS  de  Pa(1"er  en  revue  ,es  mœurs  lue- 

tantllaf  UnC  T^i  & ant'qUe  nation-  Remoir- 

‘ , f°Urce  du  mal  » nous  avons  étudié  de  fiecle 

-jede  les  divers  filières  par  où  l’abus  dc^ 

a uT r f r™  gladUellement>  d’arriver 

fur  ce';:  6 °"  Pén°de  aâUel-  Refumons  - nous 
première  partie  de  notre  travail,  qui  fe 
dtvtfe  en  deux  époques.  H 

Résumé 

\ 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Nous  avons  d’abord  vu  fous  la  première  épo- 
que , qui  renferme  plus  de  quarante  fiecles  , que 
i-  monumens  hiPoriques  ne  font  aucune  mention 

du  dud  quo  foit  là  que  Pon  ,rouve  Jes 

ln  r CS  “ Plus  belliqueux  de  toute  l’antiquité- 
,}uant  a la  gladiature  que  la  plus  vile  canaille 
exei  çait  feule  à Rome , & vers  le  déclin  de  l’em. 

ceux  te  d6s’de  C°mba7UbiiCS  nWm’ aV6C 
ceux  dont  il  s agit,  rien  de  commun  que  la  fé- 

JC  o cite# 

La  fécondé  époque,  qui  comprend  l’iii/loire 
îl Z'tnfXî-  difCré.dit  que,a  Vertu-  L«  âmes  étaient 

tnêmTZiï  f ,qU°n8lVait  Perd“ju%’à  l’énergie 
qu  il  faut  pour  commettre  le  crime. 
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'moderne  , Sc  qui  certes  eft  la  partie  la  plus  hon< 
teufe  de  la  vie  du  genre  humain , puifqu’eile  eft 
prefque  entièrement  fouillée  de  tous  les  excès  de 
l’ignorance,  de  la  brutalité,  de  la  fuperftition, 
du  fanatifme  & de  la  tyrannie  , cette  époque , 
dis-je,  peut  fe  fous-divifer  en  cinq  différent  tems , 
qui  correfpondent  à la  durée  des  comba  s ftngu 
liers  parmi  nous. 

1°.  Depuis  le  cruel  Gotidebuud , cjih  s e i para 
du  trône  de  Bourgogne  en  491  , après  avoir  egoigé 
fes  deux  freres  , & qui  le  premier  admit  dans  fon 
Royaume  lu  preuve  par  la  bataille  , qu  il  a\  ait 
empruntée  des  habiuns  du.  Nord;  & depuis  l'im- 
bécille  Empereur  Louis- le- Débonnaire , qui  mourut 
en  840 , & qui  malhéureufement  introduite  ceus 
preuve  en  France  (iV  , avec  l’abominable  régime 
de  la  féodalité  , le  duel  , mis  au  rombre  des  or- 
dalies ulîtées  alors  , & refpeété  même  comme 
jugement  de  Dieu,  fervit  à réfoudre  légalement 
jufqu’en  1260  , c eft- à-dire  , pendant  près  de  huit 
jiecles  confécutifs,  non  feulement  toutes  les  caufes 
civiles  & criminelles  que  les  parties,  les  témoins 
& les  juges  pouvaient  fe  f.ifciter  refpedivement 
entre  eux  , félon  leur  code  fauvage  , mais  fouvent 


(1)  Bruffel , loco  citato , tom.  ij  liv.  3,  chap  iS, 
page  96 o. — Littleton,  loco  citato  , tom.  I,  page  165» 


mêmes.  papes  eux- 

* St- 

J’u/aae  des  bataill  V-  ^ de  Peindre 

courl  - * Jad“>  auxquelles  ou  re- 

douze à tT7onr  une  miférabJe  fomme  de 

^ i r,11  para!c 

s’en  J n r 3 pIUpaTt  des  dé!its>  & qu’on 
aff-.Ve  i C Onm,s  au  moins  dans  celles  des 

g'  ’qU1  n’in,érefraient  que  les  roturiers.  ' 

Louis  leTue  Tf  ’ éP°qUe  ^ |,ordonnar|ce  de 
ou  s k Querelleur,  qu,  fuccéda,  vers  la  fi„  de 

Z*  ’/  7 pere  «*ippe  & yfacr  Je 

ceft-^dtre,  pofiérieurement  au  réglement  £ 

Pompeufes  ^ prinCe  aff^*  de  fi 

~ 3 C6S  C°mbatS’ 

. ^ ».  C fn-a-d‘re  , pendant  plus  de  deux 

S»  jam,«  n j ■ d”'  "P™  Plus  J'  »„5W  ' 
ehevl •?'  & Yëhic"k  * I* 
i éclat  nuVll  66  ’ ^ UJ  rend‘t  a ^on  tour  tout 
";X,  Cn  Ce  n’étaitP'-  «ne  pra- 

fir  «i*»  i«  «bJL 

valiers  2L  ? •’  P'a*de  <“  <*•- 

*pl“'C.nl  P,r-»“'>  * *»t  I»  dame. 

” principal  ornement.  Dan.  I, 

lorfou’on  ' >ni3nq,JCr  Je  Panguinaire. , 

,,0n  "™»  proeè,  à vuider , on  y 
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fuppléait  avec  des  carroufels  &c  des  tournois  , ou 
l’on  fe  battait  par  ton  , & où  Ton  ie  tuait  par 
défocuvrement  ; de  maniéré  qu’en  i$6'€  , il  y avait 
déjà,  depuis  qpi  , près  de  otizpe  Jiecles  entiers  , 
que  le  duel  , auopté  par  la  loi , prefcrit  par  la 
juüice,  fanéliffé  par  la  religion  , accrédité  par  la 
mode,  fanétionné  par  les  femmes  8c  par  les  braves  9 
exerçait , à la  faveur  de  toutes  ces  autorités , ua 
empire  abfolu  f^r  les  efprits. 

4°.  Soit  que  les  effets  défaflreux  de  cet  ufage 
fuffent  portés  au  comble,  & provoquaffentun  re- 
mede  prompt , foit  que  les  guerres  théocratiques 
fifient  diverfion  aux  guerres  de  fanfaronnade  8c  de 
galanterie , Charles  IX  voulut  tout-à-coup  anéantir 
ie  duel  en  iyo<5.  C’eff  lui  qui  fut  le  premier  à le 
condamner,  8c  qui  le  plaça  même  d’emblée  au 
nombre  des  crimes  capitaux.  Tous  les  Rois  fes 
fucceffeurs  marchèrent  à cet  égard  fur  fes  traces, 
& parurent  redoubler  de  févérité.  Mais  indépen- 
damment de  la  force  des  anciennes  imprelïïons  , 
deux  fortes  de  caufes  vinrent  s’oppofer  au  fuccès 
de  ces  mefures  , (avoir  les  mœurs  d’une  part,  8c 
de  l’autre  la  nature  même  du  nouveau  code.  Sous 
Charles  IX , fous  Henri  III,  fous  Henri  IV,  fous 
Louis  XIII , fous  Louis  XIV , 8c  jufques  vers  le 
milieu  du  régné  de  Louis  XV,  on  continua  d’être 
inhumain  8c  féroce  , tantôt  par  fanatifme  , tantôt 
par  efprit  de  parti  , tantôt  par  amour  des  conquêtes. 
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tantôt  par  pure  oflentation  ? & f 

ZTr  Z * h fbi,—e«»<  <,«  n,J2 

J‘  ’ “"'f  "o»  moi»  fcandaleufe  que  pué- 

les  n "T  °"  y frodi§ue  & ^ ftrmcm  & 
parjures  ; I énorme  amas  de  claufes  pénales  qui 
e compare, ,,  f dent  été  jailui>  e J„. 

tees,  & qui  re/Temblent  aux  lâches  clameurs  d’un 
poltron  que  Ion  entend  murmurer  par -tout,  & 
qu  on  ne  voit  agir  nulle  part;  l’habitude  avisante 
quon  y prend  de  tolérer  & de  défendre,  d’aé- 
ré* de  reflreindre,  de  toujours  menacer  l 
de  toujours  abfoudre;  J’infolence  des  nobles  que 
I on  y fortifie  ba/Tement  par  les  difiinélions  dont 
on  es  accable;  le  mépris  qu’on  y verfe  fur  les 
roturiers , & qui , retombant  de  fuite  fur  h Z 
jeure  partie  des  tribunaux,  devait  en  éloigner  de 
p us  en  plus  la  cafte  des  gentilshommes  ; i’impu- 

lernem^"  * f°in  ^ mé"3§er  textuel- 
len,ent  aux  coupables,  fous  l’invention  dérifoire 

e rencontres  fortuites;  le  dépôt  fpécial  qu’on  en 

fatt  dans  les  mains  de  magdlrats  ambitieux,  dont 

le  «le  , inflexible  contre  les  faibles , Ce  paralyfa 

prefque  toujours  à l’afped  des  grandeurs^  A qUJ 

femblarent  tenir  pour  maxime  certaine  que  crime 

° P!‘flnûe  ne  Peuvei«  jamais  être  affociés  en- 
embie  ; que  dtre  ? tout  frappait  de  léthargie  ces 

d’orT  IOlXJeP°UtVUCS  de  bafe  ’ de  proportion 
J organes  & d’equtté.  Loin  donc  d’être  L pris  de 
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ce  que  Paffreufe  mode  des  duels  fut  entretenue 
par  les  gens  de  tout  fexe  , de  tout  âge  , & de  tout 
état  , qui  devinaient  à qui  mieux-mieux  mine  ma- 
niérés de  s’entre  égorger  plus  erîroyables  les  unes 
que  les  autres , il  faudrait  s’étonner  davantage  au 
contraire  ? fi,  d’après  les  eipeces  d encouragemens 
qu’on  donnait  aux  batailles  privées  , elles  finfent 
alors  tombées  d’elles- mêmes  en  défuétude  (i). 

Au Hi  , quoique  le  duel  ait  toujours  été  repute 
depuis  i y 66  un  attentat  irrémifïible  ; & quoique 
les  réfradlaires  aux  édits  ne  remployaient  plus  dé- 
formais qu’à  fervir  leurs  vengeances  individuelles, 
il  n’en  fut  pas  moins  commun  jufques  vers  l’épo. 
que  de  175*0,  qu’il  ne  l’avait  été  ci-devant  depuis 


(1)  On  a vérifié  par  les  regiftres  de  la  chancellerie 
que,  depuis  l’avenement  d’Henri  IV  à la  couronne  f 
jufqu à la  vingtième  année  de  fon  régné,  fept  mille  grâ- 
ces furent  expédiées.  Joignez  à cela  les  dueîs,  pout 
lefquels  on  Jna  point  eu  recours  aux  lettres  de  grace^ 

Quelle  meurtrière  épidémie  ! 

D’un  autre  côté  , les  régimens  n avaient-ils  pas  in- 
troduit dans  leur  fein  une  forte  de  difeipline  destruc- 
tive de  la  loi , puifqu  ils  chalfaient  avec  l agrément  ta- 
cite du  minière  de  la  guerre , ceux  qui  rendaient  de  fe 
battre?  Ainli  les  ufages  8c  les  réglemsns  fe  heurtaient 
de  front , 8c  dégénéraient  en  un  galimathias  incon- 
«evable. 
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4Pi.  Si  on  fut  beaucoup  plus  éclairé  dans  un  tems 
que  dans  fautre , on  ne  fut  pas  moins  barbare 
..  J * TCS  3V0lr  °bfervé  que  les  combats  fin 
gulter*  avaient  enfin  diminué  vifiblement  depuis 
environ  r7Te  j lf  >en  ^ glorieufe 

de  notre  révolution,  il  a fallu  chercher  la  Nouvelle 
au  e de  ce  changement , dont  on  ne  peut  pas 
p « aire  hommage  aux  loix  qu’aux  tribaux 
Comparant  a cet  effet  les  deux  fiecles  les  plus 
fameux  de  notre  hifbire,  on  s’appercoit  bientô 

que  tous  ces  prétendus  grands  hommes  ; guer  ” 
artiffes  gens  de  Ws  qiA)n  ^ ^ 

entent  fous  le  régné  de  Louis  XIV,  ne  font  an 
fonds  que  de  grands  efclaves  n„*  I 

„pWt!  readm  , ; 
d.  libl  f inü[^;JoU 

letia  patrie , ils  n’ont  tous  vécu  que  non r 

tout  le  rare  Eenelon  méritent  feuls  l’honneur  d’étre 

exceptes  , & je  le,  réclame  comme  dig  e d 

beaux  jours  du  dix  huitième  fiecle  c ° T 

XV  les  Irnr*.  ■ ~ So’JS  L°i'  s 

neuve  On^ne  P'T"  T direai“  »bf»'“»en. 
neu\v.  Un  ne  voulut  plus  êt,e  fi,,,* n»  et 

feenee  oifeufe,  qui  ne  forœe  ,a  njf 
corrompt  la  vertu.  Terraffer  les  defpotes  & 

tugésT’  !”  d?°nÇant  à ,a  tou,  les  pré- 

les 
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les  erreurs,  en  n’interrogeant  que  la  nature  & k 
bonne  foi;  infiruire  chacun  de  les  véritables  in-* 
térêts  fociaux  , en  lifant  à tous  les  tables  éternelles 
de  la  déclaration  des  droits  ; Ribflituer  l’amour  de 
la  paix  à l’amour  de  la  guerre  ; démolir  peu-à-peu 
ces  odieux  mars  de  réparation,  que  la  hiérarchie 
féodale  élevait  à chape  pas  entre  le  citoyen  & le 
citoyen  ; ramener  tous  les  hommes  aux  touchantes 
idées  de  la  grande  famille;  les  rapprocher  les  uns 
des  autres  par  les  charmes  jufqu’alors  inconnus  de 
l’humanité,  de  l’égalité,  de  la  concorde  & de  la 
liberté;  les  conduire  à préférer  d’eux-mcmes  les 
faines  lumières , les  talens  utiles  & le  mérite  per- 
formel  à toutes  les  fucheufes  iiluliorîs  de  la  no- 
bleîfe  héréditaire  ; épurer  & régénérer  dans  les 
fages  épanchemens  de  réunions  philanthropiques 
ceux  que  la  fociété  générale  dépravait  en  les  iso- 
lant ; fauver  le  corps  politique,  prêt  à s’enféveiir 
dans  le  précipice,  où  ie  machiavelifme  le  poullak 
de  jour  en  jour  ; préparer  la  guérifon  radicale  de 
ces  plaies  internes  , qui  rongeaient  l’état  depuis 
plufieurs  fiecles  ; en  un  mot , rétablir  dans  les  mains 
du  peuple  la  fouveraineté  qu’il' ne  peut  jamais 
perdre  , telle  eü  l’entreprife  fublime  que  quelq  es 
écrivains  philofophes  eurent,  vers  175*0, courage 
de  faire  8c  de  fuivre  en  dépit  des  tyian?,  8c  qui 
vient  de  fe  confommer  hier  pour  le  bonheur  du 
teonde  entier.  Ainfi  de  nouvelles  moeurs  effaçaient 
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celles  que  nous  avions  reçues  de  nos  ayeux.  Le 
coflunie  martial  & l’efFrit  foldatefque  étaient  in- 
ïcrens  avec  les  habitudes  de  bienveillance  & 
es  prmcpes  de  fociabilité  que  l’on  acquérait  de 
plus  en  plus.  On  oublia  les  uns  en  faveur  des  au- 
très;  & fott  quon  commençât  à découvrir  plus 

unuement  tes  caraderes  atroces  & gothiquefdu 

UC  ’ f°!t ,^uun  mouvement  univerfel  de  réforme 
' .Cmrai;ât  moins  difpofés  à la  fubir,  les  com- 
bats finguhers  ne  fe  reproduifa  ent  plus  que  de 

, fen.l0,n-  0n  almalt  déjà  mieux  Lire  aflk«  de 
bienfaifanee  que  lutter  de  fureur,  & mefurer  les 

otces  de  fon  génie  que  mefurer  celles  de  fon 

coips  j de  forte  que  h phioophi*  parvint  en 

moins  d un  demi-fecle  à r .parer  feule  presque  ous 

L'S  “’,dont  la  féodalité  nous  accablatt  uepuis 
tant  d années.  . " , x - - Va 

x 

« 

Seconde  Partie. 

Qu'sue  que  le  duel  dans  les  principes  généraux  . 

de  la  vérité  ? 

\ • : ’ . i - J,  . . * 

. ^CS  J?,auIateurs  > te  fabriquent  une  conf- 
aence  a leur  guife,  parce  qu’il  faut  nécefTairement 
que  tout  honW  en  ait  une,  vaille  que  vaille,  in- 
voquent différé  ns  prétextes , fur  1,  foi  defquels  ils 
s accordent  les  uns  aux  autres  fabfolutton  de  leurs 
fûi£ulS  re‘Peâl/s-  C’en  ici  qn’il  faut  en  quelque 
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forte  nous  prendre  corps  a cor  ps  , 8c  que  le  combat 
entre  eux  & moi  doit  être  a outrance. 

Et  d’abord,  plus  effrayés  du  mot  que  de  h 
chofe  , ils  repouiTent  loin  d’eux  la  qualification 
d'ajj'ajjins.  Ce  titre  odieux  h appartient  point? 
difcnt-ilsç  à deux  adversaires  qui  le  citent,  qui 
s’avertilfent , & donnent  la  mort  en  courant  les 
rifques  de  la  recevoir. 

Prenons -y  garde  ! La  maùere  eft  de  la  plus 
haute  importance!  Tremblons  de  facriher  la  vie 
des  citoyens  à de  futiles  fubierfuges  ! Or , je  le 
demande:  la  fondue  de  la  dhlindion  que  propo- 
fent  les  gladiiteurs,  elt-eiie  tellement  démontrée, 
que  l’on  puiffe,  fans  nulle  fecrette  inquiétude,  en 
faire  la  bafe  8c  la  réglé  de  fa  conduite  ? Car,  h 
leur  fyftême  laiffs  ie  moindre  doute  , il  ell  par 
cela  même  évident  qu’il  ne  peut  plus  y en  avoir 
aucun  à rejetter  leur  dodrine. 

Un  moyen  facile  , au  relie  , d’abréger  rouie  dsf- 
pute  , ferait  de  fubflituer  les  termes  d'homicide 
volontaire  à celui  d'ajjdflin , fur  iequel  la  fubtilité 
peut  ufer  d’équivoques.  Nulle  différence  julliiica- 
tiye  entre  le  duellifte  ce,  le  meurtrier , qui  l ed 
fpontanement.  Fous  les  deux  tuent  contre  les  dif- 
pofitions  formelles  de  toutes  les  loix.  Quel  eft 
donc  cet  homme  de  bien,  qui  s’iinpofe  a lui-même 
l’obligation  de  choiiir  entre  1e  utre  d’affallin  & 
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«*lui  d’homicide , & qui  s’honore  d’être  i’an  s’il 
n eft  pas  1 autre  ? 

Mais  pénétrons  plu,  avant  dans  l’examen  de  la 
cfUefhon.  Le  duel  ne  peut  être  envifagé  comme 
«n  c„me  fimple  II  fe  compofe  de  l’homicide,  de 

ide:  ,tois  '"ppor,ï 

Certes  , il  ferait  très-fuperlîu  de  s’arrêter  à 
prouver  que  les  fpadaflins  font  de  tous  les  homi- 
cides les  plus  coupables.  Ils  commettent  le  meurtre 
avec  appareil , en  compagnie , & de  leur  plein 
gre.  L excufe  d’une  légitime  défenfe  ferait  déri- 
loire  dans  leur  bouche , puifqu’il,  en  font  eux- 
nicmes  gratuitement  naître  le  prétendu  befoin. 
Vans  toute  autre  conjondure  où  l’on  repoulTe  la 
force  par  la  force  , on  ne  fe  bat  que  pour  écarter 
e péril.  Mais  ici  1 ordre  eil  inverfe  : on  provoque 
on  appelle  le  danger  pour  le  plaifir  de  fe  tuer  de’ 
delTem  prémédité.  S’il  y a rien  de  fortuit  & d’i- 
•attendu  dans  c es  fortes  de  querelles  froidement 
concertées , ce  n’eft  pas  de  voir  expirer  un  des 
adverfaire* , ni  même  tous  les  deux , 6’efl , au 
contraire  , qu’ils  furvivent  l’un  & l’aUtre  au  defir 
mumd  qu  ils  ont  de  sVxteraainer.  On  fent  aiïez 
déjà  que  ‘la  défignation  générique  d'homicide  ex- 
prime d une  minière  trop  incomplette  l’idée  que 
ion  doit  concevoir  du  duel. 
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Indépendamment  de  la  volonté  fpontanée  , le 
caradere  diftindif  de  l’aflaffinat  ( I ) eft  d’être  fait 
en  trahifon  , ou  bien,  avec  avantage , foit  par  le 
nombre  des  affiftans , foit  par  l’inégalité  des  armes? 
foit  par  la  fituation  du  lieu.  Si  nos  héros  de  ruelles 
avaient  le  courage  de  réferver,  pour  la  pureté  des 
principes?la  moitié  du  rigdrifme  qu’ils  vont  exercer 
fur  la  dimenfion  des  mots  ? pourraient-ils  nier  de 
bonne-foi  qu’il  n’ed  peut-être  pas  un  feul  duel 
qui  ne  raffemble  toutes  les  circonftances  de  1 af- 
fedanat  ? Eft  - il  même  pofïïble  à deux  furieux 
d’obferver  ce  ji^fle  équilibre  , qui  bannit  tout  foup- 
çon  de  lâcheté  ? Confidérez-les  , fuivez-les  jufqu’au 
rendez-vous.  La  difproportion  eff  frappante  dans 
la  hauteur  de  la  taille , dans  l’affiette  8c  dans  la 
furface  du  corps  , dans  la  vigueur  du  poignet  , 
dans  la  liberté  des  mouvemens  , dans  les  reffources 
du  talent,  dans  la  préfence  d’efprit:  la  différence 
efl:  d’un  à quatre.  Quelquefois  elle  efl  plus  fé- 
rieufe  encore;  c’eff  fouvent  l’athlete  Milon  qui  fe 
mefure  avec  un  jeune  impubère  ; & jamais  le  par- 
tage n’eft  parfaitement  égal.  N’importe  , 1 adion 
s’engage  entre  ces  généreux  ennemis  , comme  li 

(i)  Jufqu  ici  les  écrivains  fe  font  contentés  de  dire 
affez  vaguement  que  le  duellifte  eft  un  affaftin.  On  a 
trop  négligé  d’en  faire  la  preuve.  Celui-ci  n a vu  dans 
lapoftrophe  qu’une  injure  philofophique.  Ce  n’était  pas 
le  moyen  d’obtenir  de  grands  fuccès, 
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la  balance  était  exaéle.  Ajoutons  même  que  pref- 
qne  toujours  l’agreffeur  compte  fur  la  fupériorité 

■ ov  "e  ’ q,’an<! i!  ietîe  les  gJ§es  * b4- 
''  °Dleafra'f-on  qu’il  en  efl  ainfi  dans  tous  |eg 

autres  conçois rs  de  fcience , d’adreffe  ou  d’ihduf- 

tne,  Si ^ que  jamais  la  mife  refpeélive  des  deux 

rivaux  neU  précifément  la  même?  Soit.  Eh  bien  ! 

quen  conclure?  Toutes  les  diverfes  luttesTo-t- 

e .es  auflî  innocentes  les  unes  que  les  autres?  Les 

cornequences  de  l’infériorité  ne  font  elles  pas  plus 
g ange  reufes  ici  que  là  '{ ' r 

Les  témoins  aiTîfîans  peuvent  en  impofer,  inii- 
nneer  plus  ou  moins  par  leur  ranft  par  leurs  ti- 
tres, par  leurs  regards,  & fur-tout  par  la  répu- 
tauon  qui*  fe  fout  acquife  dans  l’art  de  l’efcrime. 

a trempe  des  armes  devient  encore  une  nouvelle 
foutxe  dinegalité  dans  les  avantages  réciproques- 
Mais  panons,  fi  1 on  veut,  toutes  ces  différences» 

nom  nos  preux  amtent  mieuxprofïter,que  s’abaiffer 
2 les  compter. 

Ils  font  aux  prifes.  Ils  cherchent  jour,  ils  épient 
occafion  .«taie  d entrer.  Eli- ce  toujours  le  talent 

E bt  r T" t?,Ql!ed«  c-^  Peuvent  venir 
t' ' î °U  CC3,nhat>  P^y^r  le  bras 

un  ^sddndens,  Tors  niême  qu’d  parait  le  mieux 

f ,,;  ’ TT®  fouaai;t  un  femiment  de  défail- 
le quotqa  aucun  effet  extérieur  ne  la  mani  ferle; 
oo,et  impie  vu  s offre  brusquement , & dillrait 
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fon  attention;  un  coup  de  lumière  l’éblouît;  un 
coup  de  vent  i’offufque  de  poufïicre  ; placé  fur 
un  fol  plus  glilTant , ou  retenu  par  un  obflacle 
qu’il  rencontre  fous  fes  pieds,  il  fait  un  faux  pas 
{ i ) qui  railentit  la  preüeile  de  (es  évolutions  : 
dans  tous  ces  cas , ne  fe  trouve-t-il  pas  fans  dé- 
fenfe  ? Ses  armes  ne  lui  font- elles  pas  inuties? 
Qu’exigent  donc  alors  & la  dclicatefle  & la  ma- 
gnanimité ? Jufle  ciel  ! le  moment  où  l’humanité 
foliicite  i’adverfaire , finon  de  voler  au  fecours  du 
malheureux  que  la  fortune  trahit  ? au  moins  de 
fufpendre  la  vivacité  de  fes  attaques  , efl  le  mo- 
ment même  qu’il  faifit  pour  lui  lancer  la  mort  dans 
le  fein  ! Or  , le  complice  de  la  fortune  eft  nécef- 
fairement  un  traître,  & la  perfide  viéloire  qu’il 
furprend  n’efl  qu’un  lâche  alfafTinat.  Dire  que  ces 
affreufes  chances  font  pour  l’un  comme  pour 
l’autre  , c’ell  le  délire  de  la  férocité.  Loin  d’être 
un  motif  d’atténuation  , la  réciprocité  des  hafards 
ne  prouve  ici  que  la  réciprocité  du  délit. 

Si  les  duellides  fe  battent  au  piflolet , rafiaflînat 

(i)  Ah]!  faites-nous  grâce  de  tous  ces  minutieux  détails  / — 

On  fait,  Mehieurs,  que  vous  n’y  regardez  pas  de  fi 
près.  Pourquoi  feriez  vous  plus  touche's  des  caules  , que 
vous  ne  l'êtes  des  effets  ? 11  femble  pourtant  que  des  vé- 
tilles , qui  coûtent  la  vie  à tant  de  mortels , peuvent 
jne'riter  quelque  conflagration, 
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S"*?”"'  Car>  F»VS»«,ta„ 

5 1 un  aPrf  1 autre  » ü efl  clair  eue  chacun  des 

eux  «terte  fucceffivement  aux  jours  d’un  homme 

,q  ne.  Peut  Pas  Plus  fe  défendre  que  s’il  était 
livre  pieds  & poinaS  lié?  T » r r • r 1 

*n.  Le  fo„Pho™Î  “ 6 m°"m  là 

Il  e«  au  furplus  „ga  Æffici|e  j.„llMnJre  ^ 

e que  ci  s h onnêtes  gens  voudraient  faire  dé- 
lation -"i  m ^ ^ ba,tem  fiU’aPrès  ^e  ci- 
p-caable,  & de  ce  qu’ils  font  expofés  à 

; ent  m0U  6,1  ^ d°nnant-  Le  Pcélérat  qui 

21  "ne  g-nde  route, 

bou  t ’ l P 3U  P°in8  ’ me  Amande  la 

.^ouJavte^emecite.r.il^àfontour? 

îêtre  ru?""’*  PatS  même  P°U1‘  duement  averti 

Voya  ? /”?  ga'C'f’  fllot  que  je  me  mets  en 

tIZ  fl  ' ; bngand  me  laifli  au  moins  i’alterna- 
, refpeâe  mes  iours>  P h lui  veux  aban- 

ttXlT8-  point  aufiî 

‘Dt:’  * 1 °n  nePe!It  s’e«  débarraffer  à fi  bon 
compte.  Dun  autre  côté,  quel  efi  faflàflîn  qui, 

m.i!gre  toutes  fes  précautions  , ne  coure  pasq  les 

ce^c^of  e-tTe  ,mm°le  pir  Ce!üi  <!u’il  a«aque  ? Efi- 
cc  cnofe  môme  que  , dans  ces  appels  Inopinés , 

qu’-j  f ‘P,1nt  alt  reçu  le  poup  mortel  de  l’homme 

q ;1^  ppofait  fins  defenfe  , ou  moins  fort  que 
lu^Le  fce,erat  cite  & mWpelje  £ 

grand  cherun,  fe  drfiunule-t-ü  que  n»  réj 
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peut  à l’inflant  lui  faire  mordre  la  pouffiere  ? EH 
bien  ! les  dangers  qu’il  a bravés  deviennent-ils  fa 
juftifi  cation , & parce  qu’il  eft  vaincu  , meurt-il 
irréprochable  ? Sous  quelles  couleurs  plaufîbles 
ofera-t-on  enfin  , s’arrogeant  un  choix  arbitraire 
entre  tous  ces  ennemis  de  la  fureté  publique  , ré- 
prouver les  uns  8c  laver  les  autres  ? Votre  loi  pré- 
fume dans  le  malfaiteur  qui  vole  avec  port  d’ar- 
mes , l’intention  de  tuer  s’il  éprouve  de  la  réfif- 
tance;  elle  le  réputé  affiaffin,  & punit  en  ce  cas 
moins  le  vol  que  le  projet  de  meurtre.  Soyez  donc 
d’accord  avec  vous-mêmes.  Car  quant  au  duel  ? 
il  n’y  a plus  à fe  tromper  fur  les  conjeétures.  L’in- 
tention & le  fait,  le  projet  & l’exécution  fe  con- 
fondent dans  un  feul  8c  même  acte  , & cet  a&e 
eh  l’homicide. 

Ingénieux  à prendre  le  change , les  fpadaffins 
croient  pouvoir  échapper  à la  honte  du  parallèle, 
fous  prétexte  que  leurs  vues  font  pures  du  fordide 
defir  de  s’enrichir  aux  dépens  de  leur  adverfaire- 
Voilà  la  fource  féconde  de  toutes  leurs  erreurs . 
De  ce  qu’ils  ne  fe  battent  point  pour  argent , 8c 
de  ce  qu’ils  ne  font  pas  des  fripons  , ils  en  infè- 
rent  qu’ils  ne  font  pas  des meurtriers  ! 

Admirable  conféquence  ! comme  s’il  exiüait  une 
affinité  néceffaire  entre  l’affiaffinat  8c  i’ufurpation 
du  bien  d’autrui  ! Pourquoi , s’il  vous  plaît , l’af* 
faffin  par  vengeance  ou  par  ambition  ferait -il 
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W0,ns  cnm<:nel  que  l’afTaffin  nar  rmfi.r. 
avi’difp  ? kT0  * ai  1T!I*ere  au  paj 

f e-,  Ne  venons-nous  pas  de  voir  que  dans 
la  punition  du  brigand  oui  v„l„  ' • ’ 

. o ‘ J 9UJ  voIe  a main  armée  la 

*01  s occupe  moins  du  larcin  0Ue  rW  • ’ 

homicides  ? Oimî  ! i 1 nirenuons 

eues  . yuoi  ! le  malheureux  qui . 

d ouvrage  , dépourvu  rl.  tr  9 manquant 
d’une  f - , P de  re,rources,  furchargé 
a uçe  famille  nombrsufe  nue  li  f,;  » i ,a-r 

réduifem  u • ^ a iami  & la  foif 

uuiJem  aux  aboIS  , me  force  de  lui  Jivrer  ma 

& n’attente  p„i„,  J ,m  ^ ™ 

P un  afjliin  ,e  gMi.L,  , ™ 

»*  mai  L, l br ou  nul  • 

«.Te, a d’être  crime  dès  ™ f?,gl"’de?  ^ «“ne 

fable  n aura  rien  à craindre  de  la  jnllice  , s’il  n’a 
°mt  a fe  plaindre  de  la  fortune  f On  s’abîme 

tzr mer  ***•>  r“*  .***£ 

, AJant  tOU!lefo:s  d’admettre  le  fmgulier  défin 
lerelTement  dont  les  duellifîes  cherchent  à fe  pré' 

;oir  efl.n  tellement  général  entre  eux,  qu’on 
^ puiffe  jamais  le  révoquer  en  doute  f nIr" 
jamais  arrivé  qu’un  bravache  intrigant  ait  f„S 
queienc  au  titulaire  d’un  emploi , foit  honorable 

i 1 "h"”  ’ £“  e,i”ir  de  r"M»er 

i^,Ct  perfonBel’  tra^fü  fous  mille  formes 
uc  rentes,  produit  une  foule  de  batailles  privées 

" *■*  >«  ««gueta-t-on  * 
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PagreiTeur  n’afpirè  qu’au  plaifir  de  fe  baigner 
clans  le  fang  de  Ton  adverfaire  ? 

Mais  il  nous  femble  qu’en  politique  c’efi  une 
queftion  aficz  oifeufe  que  celle  de  lavoir  , fi  le 
fbadaiïin  profite  ou  ne  profite  pas  de  les] cruautés. 
Où  veut-on  égarer  notre  attention  ? L»  état  trahi 
dans  la  perfonne  d’un  de  Tes  membres  ; les  loix 
les  plus  augufles  foulées  aux  pieds  ; la  tranquillité 
publique  violée  fans  pudeur;  un  citoyen  égoigé 
fous  les  yeux  du  magifirat;  une  famille  entière 
privée  tout- à-coup  de  fon  chef  8c  réduite  pour 
jamais  à la  plus  douloureufe  viduité;  des  créan- 
ciers enveloppés  dans  ce  cercle  de  malheurs,  8c 
condamnés  à mourir  eux-mêmes  infidèles  à leurs 

engage  mens Où  s’arrêtent  les  progrès 

du  mai  ? Or , ces  hautes  confidérations  permettent- 
elles  de  defeendre  au  calcul  du  bénéfice  particu- 
lier , que  l’a  fia  (fin  pouvait  tirer  de  fon  crime  ? 
Et  s’il  efi  vrai  que  les,  délits  s’aggravent  en  pro- 
portion du  préjudice  qu’ils  caufent  à la  maffe 
univerfeile  du  corps  focial , je  le  répété  encoie 
une  fois  , par  quelle  bifarrerie , le  brigand  af- 
famé, qui  détroufie  les  voyageurs  & ne  les  tue 
point,  fera-t-il  plutôt  un  homicide,  que  le  duel- 
lifie  opulent  qui  ne  vole  pas  les  citadins , mais 
qui  les  tue  ? 

J’entends  s’écrier  que  la  sûreté  des  grands  che*. 
mins  nécefiite  les  mefures  les  plus  réprimantes 
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Jgands , ru  d éprouver  les  ordonnances  faites 

a leur  egard  Mais  dans! Wieur  des  vtiles,  les 

emblees  les  fpe&dw,  les  cafés,  les  prome- 

blicsV  n’C  fr-'Ce  PaS  égiIemem  deS  endroi!s  P«- 

^ ,'7  d0It-°n  Pas  auffi  trouver  protedion  & 

urete . Eft  - ce  parce  que  la  furveiliance  de  la 

cacfe  A PÏS  faCl!e  ’ 9U,el!e  fe''"a  là  moins  effi- 

/ Qmnd  on  fe  met  en  route,  on  a pour  foi 
■•es  précautions , l’inflexibilité  des  loix,  & les  in- 
quiétudes mêmes  du  malfaiteur.  Dans  les  cités 
au  contraire,  toutes  ces  égides  font  imputantes 

rigueur  s’Tf' •“Z™  0nPeut>  à la 

igueur  s abftenir  de  voyager.  Mais  il  faut  réfîder 

«ans  un  pays  quelconque.  Que  les  champions  fe 

attent  & tuent  fur  le  boulevard , aux  champs. 

ees,  au  bois  de  Boulogne;  ne  font-ils  pas  de 

toutes  parts  fur  la  voie  publique  ? Enfin  fi  la  faveur 

«es  grandes  routes  décide  à réputé?  l’intention  de 

meurtre  pour  le  fait  même,  ce  doit  donc  être  une 

ration  de  plus  de  févir  contre  l’affaffinat  effedif  , 

en  quelque  lieu  qu’il  ait  été  commis. 

Dira  t-i.ii  que  1 on  eft  libre  d’accepter  ou  de 

refufer  le  cartel?  Dira-t-on  que  les  paroles  une 

lois  données  & reçues , la  convention  mutuelle 

f ?u«  let  Premier  q«i  Pourra  tuer  l’autre,  aura 
«mu  de  le  faute ? Infâmes  bourreaux! 
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©ù  font  dpnc  les  bafes  de  cet  exécrable  contrat  ? 
Chez  quel  peuple  de  la  terre  me  pardonnerait-on 
d’avoir  maffacré  le  citoyen  qui  me  l’aurait  permis? 
Depuis  quand  ia  mort  & la  vie  font-elles  devenues 
des  objets  de  commerce,  que  l’on  puiffe  librement 
introduire  dans  les  Stipulations  individuelles  , & 
dont  il  foit  loiiibie  de  fe  jouer  à fon  gré?  Quel 
eü,  dans  l’ordre  focial , l’homme  qui  s’appartienne 
tellement,  qu’en  confentant  à fa  propre  dellruc- 
tion,  il  ne  bleffe  l’intérêt  de  perfonne  ? Il  ne  s’agit 
pas  d’infifler  ici  fur  i’ufage  où  font  ces  meilleurs 
de  mutiler  celui  qui  ne  veut  pas  répondre  à leur 
appel.  Mais  ce  ferait  aflurément  une  étrange  cons- 
titution politique  que  celle  où  l’état,  accueillant  de 
femblables  paéies  , ne  verrait  plus  nul  corps  de. 
délit  dans  le  cadavre  du  vaincu. 

Tout  ce  que  l’on  peut  induire  de  ces  conven- 
tions de  fang  (i)  ell  que  les  duelliiles  ne  fort 
par  feulement  des  affaiblis , mais  qu’ils  font  de  plus 
des  fuicide$  d’une  nouvelle  efpece.  Ils  ne  different 
des  autres  qu’en  ce  que  ceux-ci  lavent  fe  détruire 
de  leur  propre  main  , tandis  que  nos  Céfars  ne  fe 
réfolvent  à périr  qu’autant  qu’un  bras  étranger 


(i)  Au  premier  fang!  grand  Dieu!  & qu’en  veux-tu 
faire  de  ce  fang  ? bête  féroce  ! le  veux-tu  boire.  Lettre 
de  J.  J.  Rouffeau  à d’Alembert , tom.  4.  pag.  87. 


leur  fauve  la  peine  de  fe  défaire  eux-mêmes.  Ainfi , 
comme  il  n arrive  que  trop  fouvent  , toutes  les 
fois  que  les  deux  forcenés  relient  fur  le  carreau , 
tous  les  deux  meurent  pareillement  coupables  & 
de  fuicide  & d’alfalïinat. 

Il  ed  une  derniere  reflexion  fans  répliqué.  Ou 
aura  beau  s’agiter  & fe  tourner  en  mille  fens  con- 
traires pour  féparer  le  dueliifle  de  l’alTaflin  avéré , 
l’intervalle  fera  fi  court,  qu’à  peine  offrira-t-il  des’ 
linéamens  d’une  faible  nuance.  La  raifon  & l’hu- 
manité  ne  pourront  jamais  appercevoir  ce  qui  n’eü 
vifible  qu’aux  regards  de  l’allucieufe  barbarie. 


on  decerne 
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rpadaffin , qui  rapporte  fon  épée  teinte  du  fan,*  di 
fon  adverfaire  ! C’efl  l’objet  d’un  nouvel  examen 
Subordonnons  toujours  nos  vieilles  idées  à la  cou 
pelle  d’une  faine  critique. 

1 out  le  monde  convient  ou  doit  convenir  que 
le  courage  eil  la  modification  & l’appendice  d’une 
V“!-.u  quelconque.  S'il  annonce  d’une  part  conf- 
t n~e  & fermeté  dans  l’efp.it,  il  fUpp0fe  de  l’autre 
droiture  & pureté  dans  les  fentimens.  C’efl  le  dé- 
tourner de  fa  véritable  acception , que  l’appliquer 
s ULS  ùâis  qui  i font  pas  le  triple  caradere  d’être 
difficiles,  unies  & louables.  Ainfi  l’on  applaudit 
‘ étonnante  impartialité  .de  Brutus,  à la  réfolution 
erotque  de  Regulusj  au  généreux  dévouement 
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foit  des  Décîus , foit  de  leurs  dignes  hcritkrs  les 
chevaliers  d’ÀiTas  & Defilles.  Ainfi  l’on  admire 
l’inaltérable  fécuiité  que  Socrate  témoigna  dans  fon 
facrince.  Le  cœur  fe  brife  & fe  déchire  à l’afp  ed: 
des  tortures,  au  milieu  defqueiles  expira  l’infor- 
tuné Calas  , fans  jamais  avoir  celle  de  montrer 
une  ame  aullï  fage  qu’invulnérable.  Mais  la  ftoï  pue 
contenance  que  le  fcélérat  porte  au  fûpplice  in- 
digne plutôt  qu’elle  n’imé  relie,  & l'on  n’y  remarque 
que  de  l’impudeur  ou  de  l’infenfibilité. 

Je  coniefïe  mon  aveuglement.  En  vain  je  mé- 
dite, en  vain  je  décompofe  les  parties  * le  n no- 
taires du  duel;  je  ne  puis  y reconnaître  les  attri- 
buts diflindifs  du  courage  ; j’y  trouve  toujours  .es 
défolantes  émanations  du  crime,  8c  rien  de  plus. 
Y découvre-t-on  au  moins  le  faible  mérite  de  II 
difficulté  vaincue  ? J’en  demande  encore  mille  par- 
dons: mais  il  me  fembic  entrevoir,  tout  bien 
confidéré,  que  fous  ce  dernier  point  de  vue  même 
le  courage  que  les  gladiateurs  étalent  partout  avec 
tant  de  compiaifance , n’ell , au  fond  , que  l’impu- 
dent charlaïanifme  de  la  poltronerie  la  mieux  con- 
ditionnée. Mes  preuves  ?*ah  î les  voici. 

Qu  en  ce  dernier  fens , Alexandre  & Céfar , tout 
brigands  qu’ils  füffentrrailieurs,  pariaffent  de  leur 
courage , on  pouvait  y croire.  Les  entreprifeg 
qu’iis  concevaient  avaient  une  longue  tenue.  Civi- 
que jour  amenait  de  nouvelles  fatigues,  en  pro-» 

Êk  / ' 
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duifam  de  nouveaux  obflacles.  Il  fallait  fi, fcc  à 
des  marches  forces  dans  les  chemins  les  plus  pé- 
nibles. Il  fallait  braver  à la  fois  le  fommeil  & la 
douleur,  la  faim  & la  foif,  le  chaud,  le  froid,  & 
toute  1 intempérie  des  faifons.  Après  avoir  «em- 
porté la  vicloire  que  l’on  avait  difputée  long-tems 
& contre  la  fortune  & contre  les  ennemis  , il 
fallait  fur- tout  réfifier  à l’ivrefle  des  fuccès  pour 
e frayer  une  route  à de  nouveaux  triomphes, 
ilout  cela  ne  s’exécute  qu’avec  une  trempe  d’ame 
fortement  prononcée.  - Bélifaire , déchu  de  fon 
e evation,  battu  par  toutes  les  tempêtes  de  l’ad- 
verfité , pou,  fiim , mais  non  terraffé  par  l’injullice 
u fort , Beiifaire  eft  peut-être  plus  grand  & plus 
majefluetîx , quand  il  manque  de  pain  & d’afile 

qu’il  ne  l’avait  jamais  été  dans  la  gloire  de  fes  plus’ 
belles  conquêtes. 

Mais  ici  quelle  férié  d’efforts  le  duellifle  a-t-il  à 
faire?  Quelle  fucceffion  de  travaux  a-t-il  à par! 
courir  ? Contre  quelle  fomme  de  hazards  , d® 
troubles  & d’anxiétés  a-t-il  à (ignaler  fa  perfévé- 
rancef  b es  hauts  faits  font  au  (T, -tôt.  finis  que  pro- 
jettes. Tous  fes  exploit*  ne  font  qu’un  aâe  foii- 
taire,  qui  fe  confomme  en  un  feul  trait  de  tems. 
—Le  duel  amfi  réduit  à fes  plus  fimples  termes, 

& dégagé  de  tout  1 entourage  chimérique  dont  on 
le  pare , ne  p8Ut  plus  être  recommandable  nue 
par  oppofition  à la  crainte  de  la  iWrt.  Que  s’en- 

fuit-ii 
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fuît- il  ? Ce  qu’il  s’enfuit  ! Il  faut  donc  que  la  mort 
fafle  grandement  pfcur  à ces  fiers- a* bras  , puifque 
pour  s’en  être  une  fois  approches  , ils  trelfailieru 
d’allégreffe  , & fe  perfuadent  qu’ils  font  déformais 
des  héros.  Et  de  quelle  mort  s’agit-il  encore?  De 
U fin  la  plus  douce,  du  décès  le  moins  effrayant ? 
en  un  mot  d’une  mort  lubite  , & qu  on  n a pas 
même  le  tems  d’envifager. 

Il  efi  une  autre  conféquençe  qui  découle  immé'* 
diatement  de  la  première,  & qui,  toute  révoltante 
qu’elle  foit , n’en  efi  pas  moins  exade.  Si  l on 
s'obfîine  à mettre  à V écart  toute  efpece  de  mora  - 
Utésy  8c  que  le  courage  foit  Amplement  Pexpreflïoa 
de  cette  réfifiance  rapide  8c  matérielle , que  î on 
oppofe  au  fentiment  intime  qui  nous  détourne  de 
notre  propre  defirudion , comment  nos  forts  pour- 
ront-ils éviter  de  conclure  que  ceux  qui  s’expo-* 
fent  au  trépas  le  plus  long  8c  le  plus  douloureux, 
doivent  néceffairement  être  le^plus  braves  t Avec 
cette  réglé  purement  phyfique,  comment  enfuite 
pourront-ils , fans  une  cnoquante  contradiction, 
fe  défendre  déplacer  eux -mêmes,  au  rang  des 
demi-dieux, & les  Jacques-Clément , &les  Ravail- 
lac , & les  Damien  f 

L’homme  , qui  porte  un  grand  cœur , ne  fe 
ravale  point  jufqu’à  faire  tant  d’honneur  à la  mort. 
Une  la  cherche,  ni  ne  la  prévient,  ni  ne  la  fuit. 
Il  la  voit  avec  dédain  ? 8c  la  reçoit  avec  indiffé- 

G 


( p8  ) ; ; ÿ 

rence.  Quand  l’heure  Tonne , il  fait  obéir  à la  loi 
©o  m mu  ne  ? parce  qu’il  n’oublie  point  que  c’eft  la 
condition  primitive  de  Ton  exillence  ; & toujours 
prêt  a rendre  de  bonne  grâce  le  bien  dont  if 
n eÜ  que  dépositaire  , il  n’effaye  jamais  de  forcer 
îa  nature  à le  reprendre  avant  l’époque  pref- 
crite  (1). 


(r)  ce  Un  des  principaux  bienfaits  de  la  vertu,  dit 
le  bon  Montagne,  c’eft  le  mépris  de  la  mort  :#moyen 
qui  fournit  notre  vie  d’une  molle  tranquillité,  6c  nous 

en  donne  le  goûr  pur  6c  aimable 

« Je  veux  qu’on  agiffe  6c  qu’on  allonge  les  offices 
de  la  vie  tant  qu'on  peut , ;-6c  que  la  mort  me  treuve 
plantant  mes  choux,  mais  nonchall&nt  d'elle  , & encore  plus 
de  mon  jardin  imparfait  ».  tom.  i.  liv.  i,chap.  ip,  pàge 
138  6c  157. 

Plaçons  ici  différens  paffages  de  ce  même  philofophe, 
qui  méritent  attention. 

^ Qui  voudra  , dit- il , fe  défaire  du  violent  préjudice 
de  l fa  coutume,  il  trouvera^  plufieurs  chofes  reçues 
d’une  réfolution  indubitable,  qui  n’ont  appui  qu’en  la 
barbe  chenue  6c  rides  de  Tufage  , qui  les  accompaigne; 
mais  ce  mafque  arraché,  rapportant  les  chofes  à la  vé- 
rité 6c  à la  raifon,il  fentira  fon  jugement  comme  tout 
bouleverfé  , 6c  remis  pour  tant  en  bien  plus  sûr  état  ce. 

11  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  les  gens  manions  les 
procès , fâifaient  en  la  police  un  quatrième  état  9 & un  corps 
à part  de  celui  de  la  noblejjc . 

j»  D ou  il  advienne  qu’il  y ait  doubles  loix,  celles 
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Le  mépris  de  la  mort  efl-il  donc, au  refie,  chofe 
fi  rare  dans  le  défordre  des  fociétés  policées,  qu’il 
faille  l’acheter  au  prix  d’un  aiTaffinat?  Ne  reve- 


de  l’honneur  8c  celles  de  la  judice  , en.  pîufieurs  choies 
fort  contraires  : aufîi  rigoureusement  conaamnent  celles- 
là  un  dé  en  i fouffert,  comme  celles  ci  un  démenti  re- 
vanche : par  le  devoir  des  armes,  ce  ui-là  foit  dégra- 
dé d’honneur  6c  de  noblelfe  qui  foudre  une  injure,  o€ 
par  le  devoir  civil , celai  qui  s en  venge , encoure  une 

peine  capitale  ! qui  s’adrede  aux  loix  pour  avoir  raison  ^ 

d’une  offenfe  faite  à fon  honneur , il  fe  déshonore  . ôc 
qui  ne  s’y  adreii'e  , il  en  ed  puni  ôc  châtié  par  les  loix 
ibid.  chap.  22  , pag.  234. — 236. 

1 J’ai  fouvent  ouï  dire,  continue-t-il  ailleurs,  que 
la  couardife  ed  mere  de  la  cruau  é \ ôc  fi  ai  par  expé- 
rience appei çu  que  cette  aigreur  6c  âpreté  de  courage 
malicieux  6c  inhumain  s’accompagne  coutumiefement 

de  mol  clic  féminine 

*,  La  vaillance  , de  qui  c’ell  l’effet  de  s’exercer  feu- 
lement contre  la  réfidance,  s arrête  à voir  1 ennemi  à 
fa  merci.  Mais  la  pufillânimité  , pour  dire  quelle  eü 
audi  de  la  fête,  n’ayant  pu  fe  mêler  à ce  premier  rôle» 
prend  pour  fa  part  le  fécond  du  malfacre  6c  du  fang. 

Qu'ed  ce  qui  fait  en  ce  tems  nos  querelles  toutes  . 
mortelles,  6c  que  la  ou  nos  peres  avaient  quelque 
de o ré  de  vengeance , nous  commençons  à cette  heure 
par  le  dernier  ; 6c  ne  fe  parle  d’arrivee  que  de  tuer  ? 

Q aejl-ce , fi  ce  nefi  couardife  ? Chacun  lent  bien  quil  / 

y a plus  de  braverie  6c  dédain  à battre  fon  ennemi 
qu*à  lâche  y er , de  le  faire  bouquer  que  de  le  fuir  c 


/ 


/ 
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nom  point  fur  les  malfaiteurs  quila  défient  , la  pro- 
voqueni , & ia  fiabiffent  d’un  œil  fec.  Ne  patL 
pas  de  ces  nombreux  fuicides,  qui  Ja  regardent 


Xu Ï &aVa!t3ge  qUe  ******  dÊ  v“^e  s’en 
ouut  &.  contente  m.eax  : car  elle  ne  vife  qu’à  don- 
ner  reiïenrim^nt  de  foi  • 1 un 

mettre  a r,u  f ’ & de  tuer  hom™ , c’eftle 

mettre  a labri  de  notre  offenfe  . 

- Il  *n  repentira,  difons-nouS,  & pour  ‘lui  avoir 
donne  dune  ^ u n.  F 1UI  avoir 

s’en  rénenre?  Il  1 tete>  Ornons-nous  qu’il 

gre-  cl  bien  1 T*™  ^ feuIement  mauvais 

lusVavo.  r;01n  d6,Sen  repentil'’  £t  Iui  Pitons  le 
p us  favorable  de  tous  les  offices  de  la  vie  oui  eft  ^ 

le  faire  mourir  promptement  & infenfiblcment  Nous 

jufficTcffi  C°n,"rr’  a tr°ter  & à fuir  Jes  officier^  de 
juffice  qUI  nous  luivent,  ôc  lui  efl  en  repos  Le  tuer 

eft  oon  pour  éviter  i’offenfe  à venir  & „ „ 

8 1 0l  eîlfej  qul  O faite.  C’en  une  action  PJUS  de 

crainte  que  de  braverie , de  précaution  que  de  coule 

de  oetenfe  que  d entreprinfe.  II  tft  apparent  n & ’ 

quittons  parla,  & la  vraie  fin  A i ‘ ! “ que  nous 
/•  , p ’ 01  13  "aiehn  delà  vengeance  & le 

en  vie6  n0t-  repuîati0n’  Nous  craignons , s’il  demeure 
, ’ qu  u, nou«  recharge  d’.ne  pareille.  Ce  n’eil  pas 
contre  lui,  c’eft  Pour  roi  que  tu  t’en  défais.  ! P” 

■ ” S‘  "0US  pCIlf‘ons  > P31  vertu,  être  toujours  maîtres 
de  notre  ennemi  & fc  gourmander  à notre  porte  nous 

* Je  làw  bien  que  l’eferime  eft  un  art‘  utilç  à* 
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comme  le  terme  de  leurs  ennuis.  Mais  combien 
de  mortels,  combien  d’ouvriers  n’ont , pour  ainft 
dire,  d’autre  profesfion  , que  de  l’affronter  fur  la 
terre  & fur  i’eau  , dans  les  mines  , dans  les  hôpi- 
taux, & dans  les  tentatives  les  plus  périlieufes  ? 
— Martyrs,  flagellant,  croifés, fanatiques,  viflon- 
naires  , tous  coururent  au  devant  d’elle  avec  plus 
d’ardeur,  que  l’on  n’en  met  ordinairement  à s’en 
garantir.  Un  capucin,  valait  un  Caton . — Les 
habitans  d’Abydos  fe  tuaient  en  foule  apres  la 
prife  de  cette  ville , 8c  Philippe  ne  pût  remedier 
à ces  maffacres,  qu’en  publiant  qu’il  les  permet- 
tait pendant  rrois  jours,  (i)  — Les  Numamins 
vaincus,  fe  réferverent  par  l’acfle  de  capitulation, 
une  journée  entière  pour  fe  donner  la  mort  (i)  ». 


fin  ( le  duel)  Mais  ce  nefl  pas  proprement  vertu , puîf- 
qu’elle  tire  fo-n  appui  de  l’adreffe,  ôc  quelle  prend 
autre  fondement  de  foi-même.  L’honneur  des  combats 
confifte  en  la  jaloufîs  de  courage,  non  de  la  fcience... 

En  mon  enfance , la  noblelle  fuyait  la  réputation 
de  bon  eferimeur , comm  injurieufe  : & fe  dérobait, 
pour  l’apprendre  , comme  métier  de  fubtiîité , déro- 
geant à la  vraie  & naïve  vertu  ......  . . 

ce  Je  voudrais  qu  ou  me  fit  îaifon  de  ces  ioix  d’hon- 
neur, qui  vont  R fouvent  choquant  & troublant  celles 
de  la  raifon->5.  Ibid . tom.  6.  iiv.  2.  chap.  27.  pag.  196, 
198 , 201 , 207 , 209. 

(1)  Volyl.y  liv.  1 6. 

(2)  Appian.  de  bello  hifpanko . 
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Car  j non  par  la  contrainte  d’autrui  , non  par 
l impetuofité  <f une  humeur  foudainc , dit  Monta- 
gne , parlant  aes  Gyihnofophifles  indiens  , mais 
par  expreiïe  profeflion  de  leur  réglé  , leur  façon 
était  ? à mefure  qu’ils  avaient  atteint  certain  âge,  ' 
ou  qu  iis  fe  voyaient  menacés  par  quelque  maladie  , 
ce  fe  faire  dreffer  un  bâcher , Se  au  deilus  un 
iit  bien  paie  : 6c  après  avoir  fefloyé  joyeufement *  1 
leurs  amis  6c  cognaiiTans,  d’aller  planter  en  ce 
lit  9 en  telle  réfolution que , le  feu  y étant  mis, 
on  ne  les  vit  mouvoir  ni  pieds  ni  mains  (i)  ». 
— Le  fexe  le  plus  timide  ne  préféra- 1- il  pas  mille 
Se  mille  fois  l’indigence  6c  la  mort  aux  fédudions 
du  déshonneur?  Rougiffez,  faux  braves!  Se  devant 
Arna  femme  de  Fétus  , 6c  devant  Pompeïa  Pau - 
lina.  femme  de  Senéque  ( 2 ),  Allez  apprendre  des 
veuves  du  Malabar , comment,  ail  printems  de 
la  jeuneflc,  on  remplit  le  fatal  devoir  de  mourir, 
quand  la  loi  l’ordonne  ; Se  décidez  fi  Ton  peut 
afieorr  quelque  parallèle  entre  vous  Se  les  mal- 
heureux , qui , condamnés  dans  ce  pays  à fe  fa- 
crifxer  aux  idoles  , s’exécutent  eux-mémes  en  fe 
frappant  douze  fors,  avec  douze  couteaux  dif- 
féiens  , en  douze  parties  du  corps,  6c  en  pro- 

-»■ — - 


(i)  Montagne,  tom.  tf , liv.  2,  chap.  *,  , pag.  aj8> 
(z)  Ibid.  Cliap.  3;  , pag.  340,  344. 
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nonçant  douze  fois:  je  me  tue  moi-même  en  l don- 
neur de  cette  idole  (1). 

Ii  n’eft  qu’un  feui  rapport  fous  lequel  les  Spa- 

daffins  pourraient  témoigner  du  courage,  & c cil 
précifemcnt  celui  qu’ils  dédaignent.  Ils  ne  font 
forts  que  contre  leur  confcience  & cont  e 1 hu- 
manité. S’agit-il  de  fe  roidir  contre  Pufage  bar- 
bare , qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  d’improuver 
tacitement?  Faut-il  s’élever  au  defiiis  des  idées 

vulgaires,  qui  compriment  la  tourbe  fubalterne  ? 

Faut-il  braver  les  terreurs  paniques  dune  honte 
mal  entendue  , lutter  contre  les  prelliges  de  l’er- 


reur, fe  battre  pour  la  raifon,  & vaincre  pour  la 
loi?  Tout  l’échafaudage  de  leur  intrépidité  pré- 
tendue s’écroule  au  même  inflant.  Une  ombre 
les  intimide  , un  gefte  les  glace  d’épouvante.  Mille 
excuies,  plus  frivoles  les  unes  que  les  autres,  les 
difpenfent  d’aller  à la  charge.  Les  lâches  tour- 
nent le  dos , prennent  la  fuite , & fe  confolent 
de  leur  vile  défedion  avec  la  troupe  d’efclaves 
qu’ils  ont  fuivis. 


L'honneur  le  veut  ainfi , répondent-iJs  ! 

La  plume  tombe  des  mains  ! les  idées  le  trou  ■» 


(3)  Efprit  des  ufages  8c  des  coutumes  des  différent 
feuples,  tom.  3 , üv»  t69  cliap.  z9  pag.  2-30. 
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blent  ! On  doute  , a force  de  fentir , fi  l’on  con- 
serve encore  quelque  principe  de  fenfibilité  ! 
Parlons-nous  à des  hommes?  parlons-nous  à des 
mon  res  ? Gens  de  -bien  ! foyons  au  moins  d’ac- 
cOid  fut  les  mots!  Où  trouve-t-on  nul  rapport 
entre  l’honneur  & votre  effroyable  délicateffe? 
Raffemblons  les  faits,  & jugez- vous  mêmes. 

tsoit  que  vous  offenfiez,  toit  que  vous  foyez 
offenfés,  fait  que  vous  ayez  raifon,  foit  que  vous 
ayez  tort , votre  méthode  e£t  la  même.  C’eft  de 
vous  foumettre  à tuer  votre  adverfaire.  Si  la 
pLiS  legere  effervelcence  fuffit  d’abord  pour  vous 
portei  à ligner  ce  paéle  infernal,  le  fang-froid 
, feul  préfide  enfuite  à tous  les  détails  de  l’exécu- 
Kon.  Il  te  mole  que  vous  aimiez  à vous  repaître 
d’avance  de  ces  images  fanglantes,  en  obfervant 
de  lajiler  une  intervalle  de  plufieurs  heures,  fou- 
vent  même  d un  jour  & d’une  nuit  entière  , en- 
tre l’infuite  & la  vengeance.  Les  douceurs  du 
ibmmeil,  que  les  humains  reçoivent  par - tout 
comme  un  beaunie  précieux  qui  tempere  l’a- 
mertume de  leurs  reffentimens,  & les  difpofe  à 
- bienveillance , n’ont  aucune  prife  fur  vos  cœurs 
de  bronze.  Ce  n’ell  qu’à  vous  qu’il  appartient 
de  s’endormir  tranquillement  d*ns  les  bras  des 
furies  , & de  s’éveiller  fans  horreur  avec  le  delîr 
de  s’abreuver  du  fang  de  fon  frere.  Faut-il  choifir 
les inflrunsens  de  votre  rage?  On  vous  voit  œa- 


I 
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nier  indifféremment  & le  poignard  & l’arme  a 
feu , n’ayant,  fur  ce  point,  d’autre  guide que  vos 
caprices.  - Vous  arrivez  dans  l’obfcunte  du  c 
de-fac  , qui  doit  fervir  de  théâtre  à votre  infâme 
tragédie.  Jufte  ciel!  eft-ce  dans  ta  colere  .que  m 
formas  les  inconcevables  amis  qui,  briguant 
tantage  d’être  témoins  de  la  fcene , s’engagent 
lâchement  à relier  immobiles  & froids  , tan  ** 
que  l’on  maffacre  ce  qu’ils  difent  avoir  de  pms 
cher.  Ah!  des  amis!  en  méritent-ils  les  ma-  _ 
heureux,  qui  tiennent  à gloire  de  furpaffer  dans 
le  calme  de  la  pafiion  , tout  ce  que  les  tigres 
peuvent  faire  de  plus  terrible  dans  les  accès  de 
la  fureur?  On  frémit,  quand  on  admire  avec  quel 
art  odieux  l’impitié , le  menfonge  & la  perndie 
fe  difputent  les  honneurs  de  la  cataftrophe.  L a - 

faOlnut L’affaflinat  même  obtient  ici  1 a- 

grément  des  formes.  On  le  commence  avec  mefure, 
on  le  confomme  avec  grâce.  L’ame  du  fpeûateur , 
torturée  de  mille  maniérés  oppofées , étouffe  fous 
.le  poids  du  doute  & dans  l’incertitude  deliffue; 
& pourtant  les  yeux  femblent  n’appercevoir  qu  un 
commerce  réciproque  de  prévenances  & d’ur- 
banité. On  ferait  prefque  induit  à croire  que  les 
champions  s’exercent,  plutôt  qu’ils  ne  fe  poignar- 
dent. Mais , ô douleur  ! ô défolation  ! le  trait 
mortel  efl  parti.»  La  viâime  fuccombe.  Elie  fe 
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'débit  dans  les  affres  de  la  mort ! Elle  ex- 
pire , à la  fleur  de  fort  âge ! U faut  > héias  r 

Rerter  Tes  tnfies  relies  à l’épaufe  chérie  qui  ne 

voyant  qu’un  vain  fimulacre , alors  même  qu’elle 

ctenda.t  les  bras  pour  y Terrer  le  pere  de  Tes 

enfans,  paffe  brufquement  de  la  douceur  des 

Joins  maternels  aux  effrayantes  convulfions  du 

daeipoir.  Le  même  coup  écrafe  une  famille  en- 

& la  livre  -pour  jamais  à toutes  les  rigueurs 

e 1 infortune.  Cependant,  le  meurtrier  jouit  en 

paix  de  fa  vtéioire,  Sc  dès  le  lendemain  il  ne  f. 

ouvient  plus  du  fa ng , qu’il  a répandu  la  veille  ! 

•H  efl  pas  encore  afiez  pour  vous  de  praîi-* 

quer  conflammem  cette  fanguinaire  dodrine.  Vous 

affeâez  de  l’enfetgner , & même  de  la  prefcrire 

aux  jeunes  gens,  qu’il  vous  plaît  de  diftinguer. 

Apôtres  de  la  barbarie  , vous  les  accoutumez 

tantôt  a l inclémence,  tantôt  à l’irritabilité.  Vous 

endurciffez  leur  arae  , & vous  affermiez  leur 

mam.  Vous  leur  inculquez  à peu  près  les  mêmes 

eçons  (i)  que  l’on  donne  au  Candidat,  qui  veut 

mnT  AK6"  dan,s  «ne  Société  de  brigands.  De 
part  & d autre,  celui  qui  tue  le  mieux , celui  qui 


(i)  Pnmitiæ  juvenum  miferæ , lellique  futuri. 

Dura  rudimentcu  Virg.  Ænéide^  liv.  XI,  ver£  ij 


( 107  ) 

I,  plus , recueille  une  égrle  portion  «loger  1 » 
s’il  y , quelque  cM&ence  entre  les  deue,  ce 
qc/ran\ii  gratuitement , ce  que  l’autre  ne  fait 

que  per  un  eccès  de  ^ ,|Voilà 

Quel  gouffre  d’opprobres  & d ignomin?  , 

donc  , héros  incomparables  ! voilà  les  u.res  que 
vos  grands  cœurs  produite* , comme  les 
gai  ans  de  vos  vertus  militaires  . u'1 11  a 

votre  langue,  & félon  votre  morale,  lhonneu 
fe  compofe  de  tous  les  elémens  de  la 
Le  crime  eff  un  devoir  ; la  religion  du  fermer 
eft  un  paâe  envers  les  enfers  ; la  bravoure  con- 
fie à violer  fans  remords  & fans  pudeur  toutes 
les  loix  de  l’harmonie  politique  ; les  bâtes  de 
l’eflime  font  indépendantes  de  la  nature  & ® a 

vérité';  ce  qui  coûte  L’honneur  à tous  les  autres, 
ne  fait  que  vous  y donner  de  nouveaux  droits. 

Ainfi  votre  courage  n’eft  que  férocité, 

vos’  maximes  ne  font  qu’un  code  de  fang  ; & 
votre  honneur  eft  le  comble  de  infamie  • 

« Qu’y  à-t-il  de  commun,  dit  J.  I.  R°u  eal 
(i)  , entre  la  gloire  d’égorger  un  homme,  & te 
témoignage  d’une  ame  droite  i Et  quei.e  pu  e 
peut  avoir  h vaine  opinion  d’autrui  fur  1 honneur 
Véritable , dont  toutes  les  racines  font  au  fond 


(i)  Héloïfe,  ire  partie  , lettre 


* raur?  Quoi  ! les  Venu;  qu'on  , rédlemeni 

EetTf"  r°’“  to  “"''‘"'S"  d’“" 

es  injures  d un  homme  vvre  prou- 

f “S  SS  |qU’°n  1CS  mériîC;  & rhonneur  àu  fage 

a a merci  du  premier  brutal  qu’il  peut 
— ? Me  dlrez"vous  qu’un  duel  témoigne 
l ?"  * du  Cûeur  » que  cela  fuffit  pour  effacer 

nte  ou  le  reproche  de  tous  les  autres  vices? 

Je  vous  demanderai  quel  honneur  peut  diéler  une 
pareille  decilion,  & quelle  raifon  peut  la  jufiifier? 
A ce  compte,  un  fripon  n’a  qu’à  fe  battre  pour 
ceffer  d etre  un  fripon  ; les  difeours  d’un  men- 
em  deviennent  des  vérités , litôt  qu’ils  font  fou- 
tenus  a la  pointe  de  l’épée  ; & fi  |’0n  vous  ac- 
cu ait  d avoir  tué  un  homme,  vous  en -iriez  tuer 

un  lecond  pour  prouver  que  cela  n’efl  pas  vrai  « 

Genève10'15  ^ ^ d"  dt0yeH  de 

„ « L honneur  efl  différent  de  la  probité  : peut- 

etre  ne  l efl-d  pas  ye  ia  ven^  j^ais  U lui 

onne  de  V éclat,  & parait  être  une  qualité  de 
plus 

« On  s affranchit  des  loix  par  la  puiffance  ; 
on  s y îouflrait  par  le  crédit  ; on  les  élude  avec 
adrelle  ; ou  remplace  le  fentiment,  & l’on  fup- 
plée  aux  mœurs  par  la  poüteffe  • on  imite  la 
vertu,  par  l’hypocrifie.  L’honneur  efl l’inflinct  de 
a VertU  ’ & il  en  fait  le  courage.  Il  n’examine 
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point  , il  agit  fans  feinte,  même  fans  prudence, 
& ne  connaît  point  cette  timidité  ou  cette  faillie 
honte , qui  émouffe  tant  de  vertus  dans  Les  âmes 
faibles.  Car  les  caraâeres  faibles  ont  le  double 
inconvénient  de  ne  pouvoir  fe  répondre  de  leurs 
vertus , 8c  de  fervir  d’inftrumens  aux  vices  de 
tous  ceux  qui  les  gouvernent  (i)  ». 

Quelle  diflance  de  cet  honneur  à celui  des 
dueliiftes  ! Le  feu  & l’eau  ne  different  pas  davan- 
tage. On  rirait  de  pitié,  fi  perfonne  ofait  pré- 
tendre que  l’honneur  du  duel  Je  conf  ond  aveç  la 
vertu  ; qu'il  lui  donne  de  t éclat  ; qu'il  ejî  même 
une  qualité  de  plus  ; qu'il  en  efl  Vinflinct , & qu'il 
en  fait  le  courage  ; tandis  qu’au  contraire  on  le 
reconnaîtrait  fans  peine  dans  cette  timidité , dans 
cette  faujfe  honte  , qui  émouffe  tant  de  vertus 
dans  les  âmes  faible r,  & qui  n'appartient  qu'à 
ces  caraâeres  pufillanimes  , dont  le  double  in- 
convénient efl  de  ne  pouvoir  fe  répondre  de  leurs 
vertus  y & de  fervir  d'in  fl rumens  aux  vices  d$ 
tous  ceux  qui  les  gouvernent.  La  ligne  de  dé- 
marcation entre  le  faux  honneur  8c  l’honneur 
véritable  , ne  peut  être  plus  clairement  expri- 
mée. 


(i)  Duclos y conildérat.  fur  les  moeurs  , chap.  pag. 
$4  » 
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Il  ne  faut  que  traduire  en  langue  vulgaire  1* 

beau  langage  des  Spadaffins  , peur  être  °auffitôt 

faili  de  toute  1 indignation  qu’ils  excitent.  Quand' 

ils  pérorent  furun  de  leurs  complices  , & qu’ils  lej 

vantent  comme  homme  d honneur  , dotit  les  preuv  es  ' 

font  faites',  que  difent-ils  ? Ils  veulent  dire  en] 

d’autres  termes  : il  n attend  pas  une  offenfe  féri\ 

eufe  & grave , pour  fe  réfoudre  à tuer  fon  adver-  ! 

faire.  Il  dégorge,  ou  lui  brûle  la  cervelle,  à lai 
9 * 
première  contrariété  quil  en  reçoit  ; & déjà  font  I 

tombés  fous  fes  coups  , plufieurs  qui  ne  VavaienA 

pas  autrement  infulté . — Lorfqu’ils  ajoutent  : Une  1 

compofe  point  avec  V honneur , il  ne  font  que  dire  1 

en  termes  plus  ambitieux  & moins  diffonans  : il  j 

ne  tient  aucun  compte  des  défenfes  de  la  loi  ; il  1 

n'écoute  ni  vertu , ni  raijon , ni  humanité  ; il  s 'in-  J 

quiète  peu  de  la  tranquillité  publique  & de  la  ] 

fureté  individuelle  ; il  ne  confulte  que  l'intoléA 

rance  de  J on  caractère , & quiconque  bleJJ'e  fon\ 

amour-propre  , ejl  digne  de  mort . 

Hormis  les  facripens  pour  qui  les  forfaits  font 
une  efpece  de  befoin  , on  parvient  aujourdThùi, 
fans  de  grands  efforts,  à contraindre  les  autres 
d’avouer  que  cet  honneur  eft  une  horreur.  Mal- 
gré le  bruit  dont  ceux-ci  s’étourdiffent  au  dehors, 
ils  n’en  Tentent  pas  moins  crier,  au  -fond  de  leur 

' cœur  , le  fang  qu’ils  verfent , Se  qui  rejaillit  juA 
qu’à  leur  confcience.  Eperdus,  tiraillés  à droit© 
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& à gauche , ils  fouffrent  en  quelque  pofition 
qu’ils  fe  placent.  Leur  fupplice  s’augmente  en- 
core par  h comparaifon , à laquelle  ils  ne  peuvent 
fe  fourtraire  de  ce  qu’ils  font  avec  ce  qu’ils  ai- 
meraient mieux  être.  Si  feuls  avec  eux-mêmes , 

8c  libres  de  toute  influence  étrangère,  ils  ioule- 
vent  en  tremblant  le  voile , que  la  multitude  jette 
fur  l’idole , ils  ne  peuvent  plus  croire  au  charme 
perfide  qui  les  fubjugue  , 8c  ils  n en  dev  iennent 
que  plus  malheureux.  La  vérité  les  accable,  iis 
demeurent  convaincus  qu’ils  ne  fervent  que  de 
faux  dieux  , qu’ils  facrixient  leur  vie  aux  plus 
méprifables  chimères,  8c  qu’ils  ne  peuvent  pas 
plus  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix  que  ceux 
de  l’innocence.  Ils  perdent  tout  jufqivà  leur  pro- 
pre eflime.  Leur  défefpoir  efl  de  fe  furprendre 
en  faillite  ouverte,  fur  l’honneur  même  8c  fur  le 
courage. 

« Loin  , fe  difent-ils  eux-mêmes,  avec  une 
douleur  fourdement  concentrée  , loin  qu’il  y ait 
ni  probité  ? ni  vertu  ? ni  grandeui  dame,  ni  no- 
bleffe  à ne  jamais  demander  grâce  quand  on  of- 
fenfe  , à ne  jamais  l’accorder  quand  on  dl  ofFenfé  , 
à violer  tous  les  devoirs  de  la  nature  , à fouler  aux 
pieds  tous  les  principes  de  l’ordre  facial , à per- 
fécuter  la  patrie  dans  chacun  de  fes  membres  5 
à fe  repaître  de  maffacres  fans  néce/Tité,  fans 
utilité  y fans  obllacle  8c  fans  gloire  ? ah  ! il  n’eü 


( **2  J 

que  trop  évident  que  c’efl  là  l’unique  partage  in 
crime  & de  l’opprobre , & que  nos  folles  idées 
ne  peuvent  rien  changer  à l’immuable  effenee 
des  choies.  O honte  î o fouvenir  plein  d’amer- 
tume  ! toujours  irréfolus  entre  le  bien  & le  mal, 
nous  nous  laiflbns  toujours  vaincre  par  d’infàmes 
gladiateurs  î Faut-il , hélas  ! qu’intrépides  & ma- 
gnanimes contre  les  ennemis  de  l’état,  nous  venions 
enfurte  nous  fouiller  de  faiblefîe  8c  de  poltron-* 
ne  rie , quand  notre  propre  conviction  nous  ap- 
pelle à triompher  d’un  abus  fîétriffant,  qui  nous 
confond  avec  de  vils  aflaiTins  ! » 

Explique  qui  pourra,  comment  néanmoins  de 
fi  fages  aifpofnions  relient  prefque  toujours  in- 
fruélueufes.  A peine  ont-ils  fini  de  fe  faire  cette 
belle  leçon  , que  , s’ils  rencontrent  un  inlenfé 
qui  les  fomme  de  le  fuivrc  en  champ  clos,  ils 
obéiffent  fervilement,  8c  perdent  auflïtôt  de  vue 
l’engagement  plus  facré,  qu’ils  femblaient  avoir 
foufcrit.  Encore  ne  faut-il  ni  leur  reprocher  ces 
déplorables  fluctuations  , ni  paraître  avoir  deviné 
leur  lecret,  A.utrement , non  moins  habiles  à le 
difculper  qu’à  s’inculper  fur  le  même  fait,  ils 
vous  prouveront  ici  qu’ils  n’ont  plus  tort.  Leur 
faute  fera  cene  de  vos  ufages.  Pourquoi  vos 
mœurs  awtorifent-elles  de  pareilles  contradictions  ? 1 

Ils  cèdent  au  torrent. 

Voilà  le  cercle  vicieux  qu’ils  ne  ceffent  de 

parcourir. 


\ 
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parcourir  ; & quefi-ce  , dit  Montagne  , fi  et  n'efi 
couardife  ? 

. . A ' * - ? 

On  ne  s’étonne  point  qu’un  homme  faible 
n’ait  pas  le  courage  , de  fe  déclarer  contre  les 
coutumes  les  plus  dépravées.  Du  moins  n’a-t-il 
pas  l’extravagante  ambition  d’annoncer  comme 
titre  de  bravoure  l’aéte  même,  qui  n’efl  de  fa 
part  qu’un  témoignage  de  pufillanimité.  Cette  in- 
figne  folie  n’efl  réfervée  qu’aux  SpadaOins.  Ils 
veulent  ramper  8c  fe  traîner  fous  les  opinions 
communes,  & cependant  s’attribuer  les  honneurs 
d’un  grand  caraétere.  C'efl  tout  bénéfice  pour  eux. 

A l’égard  d’une  ame  héroïque  8c  vraiment 
forte  , la  queflion  n’efl  pas  de  ftvoir  fi  les  mœurs 
8c  les  ufages  font  tels , mais  bien  s’ils  font  bons 
ou  mauvais  , pour  les  adopter  dans  le  premier 
cas , quelque  danger  qu’il  y ait  à le  faire  , 8c  pour 
les  rejetter  dans  le  fécond  , de  quelque  crédit  qu’ils 
foient  environnés.  Lors  donc  que  les  gladiateurs 
croyent  échapper  au  reproche , en  fe  retran- 
chant dans  l’empire  de  la  coutume,  ils  julhfient 
leur  lâcheté  par  leur  lâcheté  même.  Soyez  de 
bonne  foi.  Quand  on  vous  infulte  & que  l’on 
vous  propofe  un  cartel,  quelle  efl  pour  vous  la 
tâche  la  plus  pénible  , ou  de  l’accepter  en  défé- 
rant à l’ufage , ou  de  le  refufer  8c  de  pardonner  9 
en  fuivant  les  confeils  de  la  raifon? 
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L’ufage  e/l  l’efprit  des  fots,  & l’excufe  de* 
médian*.  Les  fociétés , dans  les  commeneemens 
de  leur  vie  politique , font , comme  l’individu 
dans  les  commeneemens  de  la  vie  naturelle,  en- 
veloppées long- tems  des  ténèbres  de  l’erreur.  Si 
les  coutumes,  qui  s’introduifent  alors  , deve- 
naient une  barrière  infurmontable  , la  perfedibi- 
lité  ne  ferait  plus  qu’une  chimere.  Les  ordalie* 
de  I eau  & du  feu  font  contemporaines  de  la 
pratique  du  duel  : or , confentiriez-vous  encore 
aujouid  hui  qu’on  employât  les  premières,  pour 
décider  fi  l’héritage  que  l’on  vous  conte/le  e/l 
réellement  le  vôtre? 

Parce  que  c'était  aufjl  Vufage  , enfliez  - vous 
admiré  les  fîoridiennes  ,qui , quand  elles  allaitaient 
desenfans  mâles,  buvaient  le  fang  qu’on  tirait  aux 
jeunes  gens  malades , afînde  rendre  leurs  nourri/fons  ' 
plus  courageux  ? Irez-vous  chez  les  habita  ns  de  fille 
Formofe,où  les  femmes  ne  peuvent  accoucher  qu’à 
cei  tain  âge , les  affermir  dans  l’habitude  qu’ils  ont  , 
quand  elles  deviennent  groiTes  avant  cette  époque  , 
de  leur  faire  foulerle  ventre  par  les  prêtre/fes,pour 
opérer  l’avortement?  Applaudirez  vous  les  Ma- 
dagascariennes , qui  livrent  aux  bêtes  fauvages 
dans  les  bois  les  enfans  qu’elles  mettent  au  monde  '■i 
/es  mardis,  jeudis  & vendredis?  Eulfiez-vous 
loué  les  prêtres  mexicains  qui,  fideles  à leur 
u/age  de  facrifîer  les  captifs  aux  dieux , ouvraient 
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le  fein  de  ces  infortunés  au  milieu  du  temple  , 
leur  arrachaient  le  coeur  qu’ils  offraient  au  foleil  , 
&"qui,  pour  confommer  cette  effroyable  fête, 
faifaient  folemneilement  manger  le  cadavre  par 
le  peuple?  Euffiez- vous  excité  les  Cartaginois, 
qui , voyant  les  ennemis  à leurs  portes,  & d’après 
la  loi  qui  leur  ordonnait  de  n’immoler  à Saturne 
que  des  rejettons  d’une  üluflre  famille  , faifirent 
deux  cens  enfans  de  la  première  nobleffe , & les 
égorgèrent  avec  trois  cens  perfonnes , qui  fe 
dévouèrent  volontairement  ? 

Dans  le  royaume  de  Nekbal,  on  porte  hors  de 
la  ville  les  malades  dont  on  n’efpere  plus  laguérifon , 
& on  les  jette  dans  une  large  foffe,  remplie  de 
cadavres. — A Java, i’on  tuait  tous  ceux  que  Page  ou 
les  infirmités  rendaient  incapables  de  travail.  — Les 
Venedes, peuples  de  Germanie  , ont  maiïacré leurs 
vieillards  jufqu’au  commencement  du  quatorfieme 
éfiecle. — Chez  les  Iffédo ns  , lors  qu'un  pere  de 
famille  mourait,  on  coupait  le  cadavre  en  mor- 
ceaux, que  l’on  mêlait  avec  des  chairs  de  mou- 
ton & de  bœuf,  & Ion  mangeait  le  tout  dans 
un  feflin.  Ainfi  , parce  que  toutes  ces  épouvan- 
tables pratiques  avaient  acquis  force  d’uiage  dans 
les  temps  d’ignorance  & de  baibaiie,  vous  les 
euffiez  encore  approuvées  , vous  les  euffiez  reli- 
gieufement  obfervées  dans  un  fiecle  de  lumières  ! 
Parce  que,  du  temps  de  Paint- Louis  même,  la 
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piété  n’était  qu’intolérance  & que  fanatifme , vous 
pourriez  ouïr  encore , fans  murmure,  ce  que  difait 
ce  béat  à fon  ami  Joinville  : quand  un  Laïc  en- 
tend médire  de  la  religion  chrétienne , il  doit  la 
défendre , non-feulement  de  paroles  ? mais  abonne 
épée  tranchante , & en  frapper  les  médifans  & les 
mécréans  à travers  le  corps  ? tant  qu'elle  pourra 
entrer  (i).  Les  dragonades,  les  vêpres  filiciçnnes, 
la  faint-Barthelemi , toutes  les  fcéiératelfes  théo- 
cratiques  peuvent  déformais  s’innocenter  avec 
ce  feul  mot  : telles  étaient  les  mccurs  ( I ) / 
Pourquoi ? d’ailleurs,  irions-nous  fi  loin  clier- 


(1)  Efprit  des  ufages  & coutumes  des  iifférens  peuples , 
tom.  i , liv.  3,  chap.  9 , pag  24 j.  — Liv.  4 , chap.  4 , 
pag.  271.  — Chap.  6 , pag.  285.  — Tom.  2,  liv.  6, 
ehap*  7,  pag.  54.  — Tom.  3 , liv.  13  , chap.  4,  page 
120.—  Liv.  16 , chap.  3 , page  13(5.  — Liv.  17,  chap. 
3,  pag.  256,  2 yjy  2<5i.  —Et  liv.  18,  chap.  z9  page 
30  6, 

(2)  Quelle  différence  mettez-vous  entre  le  fanatifme 
des  dévots , & le  fanatifme  des  faux  braves  ? La  rai- 
fon  & l'humanité  ne  font  pas  plus  refpéclées  d’un  côté 
que  de  l’autre.  Qu’importe  que  tous  n’ayentpas  le  même 
objet , fi  tous  font  capables  des  mêmes  excès  ? II  (ferait 
peut-être  plus  aifé  qu’on  ne  penfe  , de  faire  d’un  vi- 
fïonnaire  un  fpadalïïn  , ôe  d’un  fpadaffm  un  vifionnaire. 
Il  fuffirait  pour  ce  de  changer  leur  habit.  J en  appelle 
aux  croifades , &c.  &c. 
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cher  nos  exemples  ? 3’adjure  ici  les  amis  de  la 
con/litution  8c  de  la  liberté.  Quelles  étaient  nos 
mœurs  , quels  étaient  nos  préjuges  avant  le  il 
juillet  1785?  ? Fallait-il  continuer  de  gémir  lous 
tous  les  abus  , fous  tous  les  defpodfmes,  fous 
toutes  les  diverfes  efpeces  d oppreffions , parce 
qce  nous  en  avions  contraété  la  miférable  habi- 
tude ? La  fervitude  , les  Bahilles , la  féodalité , 
les  ordres  arbitraires,  les  concuffions,  les  bri- 
gandages en  tout  genre,  quelles  injufhces  n étions* 
nous  pas  acccoutumés  de  fubir  depuis  1 exiüence 
de  la  monarchie?  Les  ennemis  de  la  révolution 
ne  réclament-ils  pas  aufli  les  antiques  moeurs  8c 
les  antiques  ufages  i Lhnfoience  des  minillres  , 
l’infolence  des  publicains , 1 infolencc  des  parie- 
mens , Pinfolcnce  de  la  noblefle , l’infolence  des 
militaires,  l’infolence  du  cierge , linfoience  des 
fubalternes  , l’infolence  des  courtifannes  , tout 
cet  horrible  amas  a’ordures  peflilentielles  devait- 
il  éternellement  fejourner  au  milieu  de  nous,  fous 
prétexte  que  nos  crédules  ayeux  n’avaient  jamais 
eu  le  courage  d’en  purger  la  France , & qu’ils 
aimaient  mieux  être  les  victimes  que  les  def- 

trudeurs  de  ces  fléaux  ? 

Sous  le  régné  du  defpotifme,  on  réduifait  tome 
la  France  a la  ville  de  Paris , & tout  Pans  à la 
rue  Vivieone.  Tout  le  royaume  allait  bien,  quand 
l’infàme  jeu  de  l’agiotage  était  flonfiant  a la 
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Bourfe.  C’eft  à peu  près  ainfi  que  les  gladiateurs 
donnent  aujourd’hui  leurs  folies  particulières,  pour 
l’opinion  générale.  Si  l’on  pouvait  affembler  tous 
les  citoyens  de  l’empire  , croit-on  , foit  qu’on 
voulut  compter,  foit  qu’on  voulut  pefer  les  voix, 
que  la  majorité  fut  en  faveur  du  duel  ? Envain 
je  cherche  de  tous  côtés  un  motif  plaufible  , 

dont  nos  brétailleuis  puilîent  fe  prévaloir.  Où 
elVii  ? 

L’opinion  avait  même  déjà  fait  juflice  de  leurs 
maximes,  avant  la  régénération  de  l’état.  En  i6ii9 
Charles  IX,  roi  de  Suede  , envoyé  par  un 
héros  a Chriflian  I V , roi  de  Dannemark , un 
cartel  qui  courut  toute  l’europe"  Si  vous  le  re- 
Sujeli  difait  Charles,  je  ne  vous  regarderai  ni 
comme  homme  d'honneur , ni  comme  brave  foldat. 

Le  Danois , diflingué  par  un  grand  nombre  de 
belles  adions  , fe  contenta  de  démontrer  au 
provocateur  que  fes  repioches  étaient  d’impudens 
menfonges.  Quant  à votre  défi,  c'efi  une  preuve, 
ajoute-t-il , que  vous  ave^  bej'oin  d' Ellébore  pour 
vous  ne, Loyer  le  cerveau  ( i ). 

Un  Turc  partait  pour  s’aller  battre  en  champ 
çl<js.  Les  bachas  l’arrêtent , & lui  défiiient  les 


(i)  Charles- Quint  fit  à peu  près  même  réponfe  à 
anjots  premier,  qui  lui  fit  même  propofmon. 
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yeux  d’un  feul  mot  : oh  vas-tu  ? N* avons-nous 

plus  d'ennemis  à vaincre  ? 

Deux  dragons  français  fe  battent  au  piflolet. 
Le  premier  manque  fon  adverfaire.  Camarade  9 
lui  dit  eeiui-oi  , fi  tu  es  un  honnete  homme  , je 
ne  dois  pas  , pour  me  venger  d'une  ojfenfe  per - 
fionnelle , priver  la  patrie  de  tes  Jervices . 67 
nés  qu'un  coquin  , ceflde  la  main  du  bourreau , 
6*  /Z0Æ  /a  mienne  que  tu  dois  périr . En  même 
tems  il  tire  Ion  piflole  t en  i air  ? & les  deux 
champions  fe  jettent  auffitot  dans  les  bras  l un  de 
l’autre.  On  admire  avec  raifon  ce  brave  foldat. 
Mais  n’eut-il  pas  été  plus  louable  encore  & fur- 
tout  plus  conféquent , s’il  eut  flefufé  l’appel  ? Car 
il  pouvait  être  tué  lui-même  , St  fa  mort  privait 
la  patrie  d’un  de  fes  meilleurs  défenfeurs.  Com- 
ment d’ailleurs  concilier  les  julles  applaudifiemens 
qu’on  accorde  au  refus  de  tirer,  avec  les  éloges 
que  l’on  donne  a celui  qui  tire  ? On  s y perd  ! * 

M.  de  Saiency,  lieutenant-colonel  du  régiment 

de  Normandie  , jouiffait  de  l’eftime  de  toute 
l’armée  françaile.  Il  fignaia  fes  talens  8c  fou  cou- 
rage dans  une  foule  de  circonflance»  éclatantes, 
St  notamment  à la  bataille  de  Fontenoy.  Son 
grand  mérite  éveilla  les  envieux.  Il  cff.tya  plu- 
fieurs  différends,  pour  lefquels  on  le  foin  ma  de 
defeendre  fur  le  prc.  Mais  vaines  citations . Iné- 
branlable dans  fes  devoirs  & dans  Us  vraE  pria- 
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cipes  , jamais  il  ne  voulut  fa’isfaire  à i 

ût.iUvon.  Ma.ienem  ^ 

On  n r d‘fp0jer  ^ pour  le  falut  de  l'état 
ne  finirait  nas  ç’-l  ri  i \ J cac> 

de  tous  le,  n t • blt  re‘racer  ki  les  noms 

|,  -i  , .1,Itaires>  qui  profefferent  hautement 

13  ma,e  **™e  de  M.  de  Salency  (l)  ^ 

Mats  s'il  s'agit  d'unfoufflet , 6-  que  je  demeure 


(i(  Un  jeune  freluquet  fameux  „ 
da"<  «art  du  fpadaffinage  l"!  /!'.?'"'  «** 
quelque  choie  à fa  gl0fr/  nu  *'  • q mancîu  rai: 

fe  mefurer  avec  H ni  ’ 5llnavait  Pa*  « ^nneur^de 

moins,  ia  mort,  avec  Jean  LiTn  U 

. , p a " en  j r -fence  1 un  de  l’autre 

à t Siîrir d- ux  ' fe 

appelé  fon  intrépide  aflàillant,  il  lui  dit  .'v  ’ ^ 

*lrd'  **** lefi* 

ter  la  peine*  . ms  vous  en  évi~ 

rintrupide  fe  mit  s V * i * * ^ cette  feafe  image 
ruc  ",  V oe;a  foudroyé.  Feinte,  dextérité 

-té,  L penl  rrfeiteaie,t  egaI  des  deux 

fonne,  il  sexcufefil'  léZl  T " **- 

même , mais  un  peu  tard  de  ’ ,Urant  bien  a JuI~ 

!*  ni  • t “ P ard’  de  énoncer  pour  jamais  à 

«a  g eue  plutôt  que  de  l'acheter  à fi  haut  prix 

eux  officiers  fupcricur  s demandent  à Gufia^e  Adol- 


r 
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tranquille } je  ferai  chajjé  de  mon  corps  ! — Cet 
argument  eft-il  beaucoup  plus  concluant , dans  nos 
mœurs  même,  que  celui  du  malfaiteur , qui  dirait: 


phe  II , roi  de  Suède  , la  permiflion  de  vuider , l’épée 
à la  rn^in,  une  quer  lie  grave  qu’ils  avaient  enfemble. 
Cuitave  y confent , pourv  u qu’il  fot  témoin  du  com- 
bat. Il  s’y  rend  av  c un  corps  d infanterie,  luis, 
ayant  fait  approcher  le  bourreau  de  1 armée,  il  lui 
dit:  àl’inflant  qu'un  des  deux  fera  tué,  coupe  devant  moi  la 

tête  à Vautre, A ces  mots,  les  champions, 

plus  morts  que  vifs  , fe  jettent  aux  pi  ds  du  monarque  , 
demandent  grâce  , ëc  fe  jurent  une  éternelle  amitié. 
Bon  , cette  fubite  convedion  annonce  clairement  une 
grande  envie  de  vivre.  Mais  d’un  autre  coté,  je  n’en- 
tends plus  rien  à la  bonne  foi  de  ces  difcours  d’ufage  , 
favoir  qu’un  hom  ’e  ds  cœur  fe  déshonore,  s il  né- 
glige de  fe  venger  lui-même  d’u ne  infulte  grave,  ôc 
qu’il  eft  étroitement  obligé,  fans  entrer  dans  aucun# 
autre  confidération , de  fe  faire  tuer,  plutôt  que  de 
laiu'er  porter  la  plus  légère  atteinte  à fon  honneur. 
Car , remarquez  [quun  noble  décollé  par  1 exécuteur 
des  hautes  œuvres,  & que  le  militaire  qui  périt  de  la 
main  du  bourreau  de  l’armée , n’ont  à craindre  ni  l’un  ni 
l’autre  la  note  d’infamie,  qui  ne  regarde  que  les  plébéiens. 
Combien  cet  honneur  gladiatorial  , qui  parait  d aoord 
fi  févere  , s’humaniie  s’alfouplit  devant  la  certitude 
de  la  mort  ! qui  n apperçoit  que  le  duel  eft  une  autre 
efpece  de  lotterie,  où  l’on  ne  fe  détermine  à fai:  e 
la  mi  e de  fa  perfonne , que  dans  l’efpoir  de  retirer  au 
moins  fon  enjeu. 
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fi  ne  dctroujjfe  point  Les  voyageurs , & que  'je 
demeure  tranquille  , moi  , /,/nœe  6 mes  ^ 

Jy,  nous  mourrons  tous  de  faim  , puitque  je 

point  d'ouvrage.  L’exuVnce  d’une  famille 

T'tiere  *"ra'f'eiie  moih*  de  poids  , que  l’accident 
omit  vous  vous  prévalez  ? 

..  J - ■-  a . ec  loyauté  : votre  régiment  aurait- 

« ton  de  vous  p,,nir  d’avoir  «cours  aux  loix,  ou 

ü *VOlr  adonné  l’offenfe  ? Oui  fans  doute. ? Main, 
tenant  Sertez-votts  vous-même , aux  jeux  de  la. 

rafy  de  laj“fae  & de  V humanité,  plus  cou- 

F"  T f rendre  "n  trait  mortel  > P^r  un 

joufflet  ? Oui  fans  doute?  Il  efl  abfoiument 

HupofPbie  d'en  difconvenir,  Mais  ces  deux  points 

feues,  que  fait  tout  le  furplus?  Prenez  bien  uarde  ! 

i eus  entrez  dans  le  calcul  des  avantages  pécu- 


H“  fsi?Mar  de  ,a  C0l!r  > ofFonfé  d’un  trait  piquant 
>-7  IV  Ie?U  f V°ItUre;  vou!ait  for:;er  «Iui-ci  de 

Voiture-  vw.êtesgraBi,je  fias,  petit;  vom êtesirweje fifr 

“7^  '“r  ’ eA  ! > me  mm. 

ta planantenedet  annale  chevalier. -Combien  d’autre* 

pourraient  repondre  auffi:  la  partie  n efl  pas  égale:  noyé 

ce  eues,,fo  méprifé,  vous  davet;  rien  d perdre.  Chéri 

Z ™ fam,he’  concitoyens,  fai  tout  drifçuer . 

î.Cer  «/«*?/«*  lettre  que  dans  lolfcurité  dune  ruelle , 

j “ fa,s  roîter£  î«*  «aire  1er  d 

irait  Le  plus  périlleux.  . ’ * 
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ninires,  & que  vous  prétendiez  juftifier  la  necef- 
fité  de  tuer  par  la  néceflité  de  conferver  votre 

état il  efl  plus  clair  que  le  jour,  que  vous 

empruntez  tout  à la  fois  & les  moyens,  & 'es^x_ 
cufes  de  ce  même  malfaiteur  , que  vous  repoutTez 

avec  indignation. 

| Si  dans  ce  choc  de  votre  intérêt  avec  votre 
confcience , le  premier  l’emporte  fur  1 autre,  quoi 
j que  vous  puifliez  dire  , vous  êtes  criminel , & je 
j ne  vois  plus  en  vous  que  le  limulacre  dun  hon- 
! neur  menfonger.  Il  n’y  a point  de  milieu  pour 
j vous  entre  le  rôle  de  meurtrier,  & celui  d homme 
: de  bien.  Il  faut  opter.  Donnerez-vous  aux  raiüe- 
i ries  des  fois  & des  lâches  l’autorité,  qui  n’appar- 
tient qu’à  la  fageffe  & qu’à  la  vertu?  Quel  fens 
attachez-vous  aux  mots  facrés  de  force,  de  eou- 
i râpe  & de  magnanimité  ? Des  coups  de  bâton 
I font-ils  moins  poignans  qu’un  fouffiet,  ou  valez- 
I VOUS  mieux  que  Thémiflode?  Ne  parlez  ni  de 
j terns,  ni  de  mœurs,  ni  de  préjugés,  ni  de  lieux. 

! Les  hommes  changent  & palTent.  Mais  le  vrai 
j courage  n’eft  pas  plus  fujet  à varier  que  le  véri- 
table  honneur. 

I J’ajoute,  au  refle , que  la  crainte  d être  chafTé 
! de  votre  corps  eil  de  nos  jours  une  exagéiation 
j gratuite,  fur -tout  fi  votre  conduite  eh  irrépro- 

! chable , & que  vous  vous  foyez  montré  conf- 

. 
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««prêta  braver  les  dangers,  qui  menaçaient 
le  faiut  public.  J’en  appelle  à Ja  haute  confi'déra- 

*IOfî  ’ dont  J°uit  encore  la  mémoire  de  M.  de 

oaiencv. 

«/  * 

, Dalonez  un  mitant  oublier  tout  levain  féodal  ; 
a tentez- vous,  en  quelque  forte  , de  vous-même, 
* utppofez  qu’on  vous  propofàt  tout  à coup  une 

B.OUVeile  bi>  dom  chaque  article  confacrerait  les 
Siemens  du  duel , à peu  près  en  ces  ternies  : 

» r - La  peine  de  mort  fera  de  droit  encourue, 

» non  feulement  par  celui  qui , dans  Ja  colere  , 

do"nera  foit  un  foufflet,  foit  un  fimple  démenti, 

>•>  niais  par  celui  même  qui  fera  foit  un  ligne 
» fou  le  moindre  gelle  équivoque. 

» 2.  Le  plus  ardent,  quoique  partie  intérelTée , 

» eta  féal  juge  provisoire  des  faits,  & pourra 
» ieui  exécuter  fa  décifion. 

* 3-  Les  parties  commenceront  par  fe  battre 
» & fera  néanmoins  furlis  jufqu’a  la  fin  du  corn- 
» -U,  pour  ftatuer  définitivement  fur  la  queftion 

* de  lavoir,  quelle  efl  celle  des  deux  qui  demeu- 
^ ï€ï3l  dans  fou  tort. 

» 4.  Le  mort  & le  vaincu  feront  toujours  ré- 
» putes  coupables , encore  qu’il  fut  confiant  d’ail- 
« hurs  que  les  toits  originaires  étaient  tous  du 

* cct^  du  victorieux. 


\ 
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» Et  f.  La  victoire  couvrira  toutes  les  fautes 
» paflées,  préfentes  cSc  futures  du  vainqueur. 

» Chacun  fera  tenu  de  le  regarder  déformais 
„ comme  homme  d’honneur , fous  peine  de  mort; 

» & fa  gloire  s’accroîtra  de  toutes  les  affaires  ou 
» fes  fuccès  feront  les  mêmes,  fans  quon  puii  e 
» jamais  efl'ayer  de  la  ternir , fous  prétexte  que 
» ceux  qu’il  aurait  tués  feraient  les  meilleurs  ci- 

» toyens  de  la  république.  » 

Je  vous  le  demande  : comment  recevriez-vous 
une  pareille  loi  ? Vous  jetteriez  les  plus  hauts  cris. 
Vous  vous  hâteriez  de  vous  éloigner  d’un  peuple 
qui , réduifant  le  brigandage  & l’afîafïïnat  en  prin- 
cipe , interverûffant  tous  les  rapports  des  crimes 
& des  vertus , immolant  à plaifir  l’honnête  homme 
au  fcélérat , affectant  de  rompre  fans  pudeur  toute 
balance  & toute  proportion  entre  les  délits  & les 
peines , ferait  confier  l’ordre  public  à déchaîner 
tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres , & les 
placerait  fans  ceffe  dans  la  douloureufe  alternative 
d’être  ou  les  facrificateurs  , ou  les  victimes  de  leurs 
freres.  A la  feule  ledure  de  cet  abominable  ré- 
glement , vous  êtes  faifi  d’horreur , comme  fi  les 
idées  qu’il  contient  s’offraient  à votre  efprit  pour 
la  première  fois.  Que  venez-vous  néanmoins  de 
lire  . qui  ne  foit  le  récit  fidcle  de  ce  que  vous 
enfeignez  & pratiquez  journellement  ? 

Ainfi  le  crime  du  duel  ne  vous  révolte  que  lur 


f 
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le  papier.  Ert-il  en  action  ? vous  vous  ùniiUmCez 
alors  fans  peine  avec  lui.  Que  dis -je?  vous  J 
vous  épouvantez  plus  dans  ce  dernier  cas , que 
de  ce  qui  tend  a vous  empêcher  de  le  commettre. 
Vous  appréhendez  de  ne  pas  devenir  coupable 
comme  d’autres  frémiffent  de  l’être.  Vous  trem- 
blez de  vous  deshonorer , ii  vous  ne  vous  désho- 
norez  pas  ! ' r m j?  * 

. E§aré  dans  ,a  nu«  ^ l’erreur,  tout  vous  ar- 
rête, tout  vous  effraie.  Il  faut  vous  offrir  de  près 
ces  vains  fantômes,  dont  vous  n’ofez  approcher. 

Il  faut  vous  les  repréfenter,  ii  faut  vous  y rame- 
ner fans  ceffe  , jufqu’à  ce  qu’enfin  vous  rougiflîez 
de  vos  pitoyables  terreurs.  Pour  cela , calculons 
une  bonne  fois  enfemble , & de  fang-froid,  les  pré- 
tendus rifques  que  vous  courez  , dans  nos  mœurs 
a refpeéier  la  loi.  Je  fuppofe  avant  tout,  que  vous 
méritez  d’ailleurs  l’eflime  publique.  Autrement 
je  n aurais  rien  à vous  dire.  De  plus  , je  tiens 
pour  certain  qu  aujourd’hui  finguliérement  le  noble 
exemple  de  M.  de  Saiency  trouvera  plus  de  par- 
tilans  que  jamais,  & que  l’homme  d’honneur  aura 
tôt  ou  tara  le  courage  de  répondre  avec  l’éloquent 
Génevois  : « Je  ne  mépnfe  pas  moins  celui  qui 
y>  cherche  un  péril  inutile , que  celui  qui  fuit  un 
* péril  qu'il  doii  affronter  » . 

On  vous  miuite  donc;  on  vous  jette  les  gages 
de  bataille;  vous  refufez  d’abord  de  les  relever 
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Vous  oppofez  la  prudence  à !a  colere , & des  rai- 
fons  à des  inventives.  Le  provocateur  vous  traite 
de  lâche,  il  vous  qualifie  de  J.  F.  il  épanche  à 

flots  toute  l’amertume  de  fa  bile Eli  bien  !..... 

d’où  naît  votre  impatience  ? à quels  traits  vous 
reconnaiifez-vous  là  ? Le  tuerez-vous,  parce  quiiv 
eft  malade?  Vous  ferez-vous  tuer,  parce  qu  il  bat 

la  campagne? itcl  clabauder  ! Oàf  a.\  co 

qui?  Si  fes  auditeurs  vous  connJuem,  que  c rai~ 
gnez* vous  t S’ils  ne  vous  connaiiïent  point,  que 
craignez  - vous  encore?  Eli  - ce  pour  briguer  le 
fuffrage  des  gladiateurs , que  vous  enviez  celui  des 
gens  de  bien?  L’injufle  reproche  de  lâcheté  vo  m 
fatigue-t-il  plus,  que  le  julle  reproche  dnomicîde? 
Ne  vous  attachez-vous  à la  venu  , que  ions  ta 
condition  d’y  renoncer  & de  la  trahir  , fitôt  que 
fes  ennemis  l’exigeront?  ou  penfez-vous  que  votre 
engagement  doive  fe  refouors  , au  prent  er  Loi 
fice  qu’elle  pourrait  vous  coûter  ? — Tout  cela.. 

nefi  que  trop  exact, Mais  pourtant ......  Je  ne 

j'a[s / — Ah  ! que  ne  peuvent-ils  voir , dans  Le 

miroir  de  la  vérité  , l’humiliant  état  de  déprefficm 
auquel  ils  fe  ravalent  eux-mêmes  ! Les  voilà, ces 
braves  ! qu’un  épouvantail  imaginaire  fait  pâlir  1 
Il  faut  que  l’obftacle  s’affiifie  naturellement  devant 
eux.  Pour  peu  qu’il  réfiflp  , ils  fe  plaifent  à Pen- 
vironner  d’écueus  fautai  h qu  es  , dans  le  ridicule 
efpoir  qu'ils  pourront  ainfi  mettre  a couvert  8c 


leur  jadânce , & leur  balle  pufillanimité.  Tour  à 
tour  infidèles  au  crime,  & rcJradaires  à k vertu 
leur  méprifable  inhabilité  ne  les  rend  ni  moins  lu  fi 
peds,  ni  moins  odieux  aux  méchans  qu’aux  Pages. 
Mieux  vaudrait  cent  fois  qu’ils  parulfent  franche- 
ment ce  qu’ils  veulent  être,  & qu’ils  déclaraient 
en  termes  expiés  : Point  <T  examen.  Honneur  & 
raijon  ne  nous  touchent  pas.  ' Cefl  en  pleine  can- 
nai]] ance  de  caufe  que  nous  fommes  affaffins  ■ & 
notre  gloire  efi  de  mourir  dans  ces  principes. 

Trosiemi  Partie. 

Sous  les  rapports  de  notre  nouvelle  conflitution, 
lufage  gothique  des  batailles  privées  impliquerait 
a tous  égards , la  contradiâion  la  plus  injurieufe’ 
aux  legillateurs,  Ce  ferait  une  incohérence  , ce 
ferait  un  contrefens  politique , qui  choquerait  beau- 
coup plus  que  fi  nous  nous  fervions  aujourd’hui 
du  patois  , du  cofhime  & des  formulaires  que  l’on 
employait  aux  cinquième  & neuvième  fiecles.  Il 
cil  bon  d’apprendre  pofitivement  à ceux  qu’hier 
encore  on  traitait  de  plébéiens  , de  vilains  & de 
marions  d’où  tire  la  fource  le  préjugé  fur  les 
ioufïïets  8c  fur  les  démentis. 

« A l’époque  ancienne  des  combats  judiciaires, 

1 accu.atcur  commençait  par  déclarer  , devant  le 
juge,quan  tel  avait  commis  une  tell©  adion;  & 

celui-ci 
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celui-ci  répondait  qu'il  en  avait  menti.  Sur  citi 
le  juge  ordonnait  le  duel.  La  maxime  s’établit  que 
iorfqu’on  avait  reçu  un  démenti  , il  fallait  fë 
battre^ 

» Quand  un  homme  avait  déclaré  qü'il  com- 
battrait, il  ne  pouvait  plus  s’en  départir;  & s'il 
te  fai  fait  > il  était  condamné  à une  peine * Delà 
fui  vit  cette  réglé , que  quand  un  homme  s était 
éngàg-é  par  fa  parole , Fhonneitr  ne  lui  pei mettait 
plus  de  la  rétraden 

/>  Les  gentilshommes  fe  battaient  entré  eux  à 
cheval,  & avec  leurs  armes , 8c  les  vilams  fe  bat- 
taient à pied  * & avec  le  bâton . Delà  il  füivit  que 
le  bâton  était  i’inftrüment  des  outrages  , parcé 
qu’un  homme  j qui  en  avait  etc  battu  , avait  et& 
traité  comme  Un  vilain . 

» Il  n’y  avait  que  les  vilains  qui  combatiffent 
a vif  âge  découverts  ( Lés  nobles  combattaient  la 
vifjeré  de  leur  calque  baifice.  ) A in  fi  il  n'y  avau 
que  les  vilains  qui  pu  fient  recevoir  des  coups  fur 
la  face.  Un  fouffiet  devint  une  injure  , qui  devait 
être  lavée  par  le  fang  parce  qii  un  homme  qui 
l’avait  reçu  ? avait  été  traité  comme  un  vilain»  >è 

L * > 


(ï)  Moritefquieü , torri.  5 , îiv.  28,  cliap.  20,  page 
jâï, — Ch  et  le*  Romain* , les  coups  de  bâton  né- 
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Ain  fi  Je  font  formées  jadis  les  parties  élémen- 
taires de  notre  barbare  point  d’honneur  li  dérive 
.tout  entier  gu  iouyerain  mépris  que  les  nobles 
vouaient  aux  ignobies.  Il  n’a  ni  d’autre  on  fine . 
m d'autre  bafe,  ni.  d’autre  garant;  endorte  que, 
depuis  la  fupprelli'oà  des  ordres  , St  depuis  l’éga- 
liié  cpnihtiKiOiinuhe , l’antique  point  d’honneur  , 
ejjenvzllenient  féodal  rj’ell  plus,  qu’un 'effet  fans 
cauie,  qu'un  acceiïbire  fans  pnncqai,  St  qu’une 
ombre  fans. réalité.  ; 

Que  font  donc  aujourd’hui  les  p:  triples  , ci- 
devant  nobles , !o:f.ju!iis  profeffent  encore  les  ma- 
ximes du  duel  ? Ihefl  évident  qu’ils  ne  mentent 
p a?  moins  à la  patrie  qu’à  leur,  confaence , & 
qu'ils  reprennent  d’une  main  les  dues.  & les  pri-  I 
vileges,  qu’ils  femblent  avoir  abdiqués  de  l’autre. 

Je  ns  d u J.popn la r ïf  n e que  ces  meilleurs  affectent, 

St  dont  ils  ie  font  tértir  gr  nd  compte  par  des 
aveugles  ou  par  des.eldaves  ; qui . Ce  croient  bour- 
tant  de  chauds  amis  de  la  liberté*  Ce  que  vos 
ex-patriciens  appellent  du  caractère,  ifeii  fou  vent 


talent  poiat  infâmes.  L.  2.%  ff  de  Jus  qui  jwU  infam . 
Si  d ns  h pre  niera  partie  de  cet  écrit  , 8c  feus  la 

/eçonde  eh o que  , je  nhi  nade  c ie  'de h France  c’efic 

qu.  es  âutit  s peuples  eût  I euro ne  , qui  sont  refus  par 

Îp  Amu  Arc  f . ^ ~ .. 
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le  droit  Jeoiei , ton*  dm  s a même  erreur  que  nous 
furie  duel,  £c  .par' les  mêmes  râlions. 
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de  leur  part  que  l’ambition  de  dominer  , qu'iis 
Savent,  tant  bien  que  mal,  approprier  au  nouvel 
ordre  de  .choies.  Leur  fierté  , pe i fe  vei un n.ei^t 
hautaine,  s’alimente  fans  cene, dans  la  piauque? 
de 'tous  les  dédains  qu’ils  étaient  en  poffeiïïon  tie 
prodiguer  a leurs  cenîitaires,  Quoiqu  us  m tiit'.ent 
avec  le.  peuple  , quoiqu’ils  par  allient  lui  _ rendre 
hommage  , il'  y a dans  leurs  maniérés^  dans  leur  g 
contenance , dans. leur  allurèj&:  dans  leurs  proté- 
geantes civilités  t,  tant  d’analogie  avec  \e  ton  quils 

e ♦ ■ * * y.  ' * i * 4 * i - ^ ' ' * 4 yv*  \ s . k 

affichaient  na  ^uei^es  9 cjuil  m oit  nnpoiiio s s c.e  oii 
tînguer  aucune  foliation  .de  continuité  réelle  entre 

. t-O  „ : vU  V,  - l*  i - T 

ce  nu’ils  font  & ce  qa.ils  étaient.  Ouvrez  les  oreti- 
-~-"Lc  . • ; iti  m - >‘f  ?fi  BJ : . ; 

îs  les  entendrez  toujours  r .eponare  de 

;>  . ov-$brm 


, 8:  vous'  les  èqtend 

mille 


vrai  y fur  leurs  Ievr.es  ;f  mais  uniolence  Ueraîayque 

V' en  croupit  pas  moins  au  fond  as  ieur.  cœur  ; 

x o.  H -•  btïtsra. snp bpp.v<!  L 

Quand  je  les  obfery.e  adoptant ,, .manu  cc  rfejeltaric 

âinfi  Lfeîoif  fcur’bon  piàîfir1^ telle  ou  telle  partis 

dé  ^notre^eonftitu don- f-ifs-  m’imimewt  ~z£c*  eux- 

mêmes  que  je  ne  dois  point  m’aventurer  à croire 
w!a:iJ  „ 2 'i:  • u,-.  fi  • 

ihaifunâemerit  a tous,  leurs  beaux  üiiçoqrs. 

Que  font.enhate  les  ci- devenu  roturiers  , îorf- 

qu’ils  viennent  aiuti  fe  targuer  du  ci- devant  point. 

d' honneur  l Cotfèomon  cet  excès  d’extravagance'^ 

Imbécilles  imitateurs  ! qu’efpcrez- vous-de  votre 

ï 2 
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xele  à copier  les  cruautés  de  vos  tyrans  ? Ne  vota, 
ad  reflet  vous  pas  a vous-memes  $c  les  injures  Sc 
les  humiliations  , dont  vous  vous  plaigniez  tant  au- 
trefois? Ne  réiabliiîez-  vous  pas  l’orgueil'eufe  iné- 
galité , que  vos  magnats  avaient  mile  entre  eux  & 
vous?  Infenfés  ! c’efl  méconnaître,  c’eft  déchirer 
de  vos  propres  mains  les  décrets  qui  bnfefîf  vos 
premiers  fers*  Ah  ! fi  vous  n’avez  p>s  le  courage 
de  haïr  la  gladiuture  par  devoir  , fâchez  donc  ait 
moins  y renoncer  par  amour-propre. 

JLes  conquérans  & les  duellijles  font  deux  forte# 
de  malfaiteurs,  qui  font  gloire  d’exercer  le  bri- 
gandage, les  uns  en  grand,  les  autres  en  détail; 
Sc  Fon  eftime  ceux-ci  par  fuite  du  même  préjugé  , 
qui  porte  à confidérer  les  autres.  Faible  & cré- 
cl  jie,  1 homme  efi  naturellement  enclin  à regarder 
comme  des  êtres  extraordinaires  cous  ceux  qui , 

4 'ans  quelque  genre  que  ce  foit,  donnent  ou  pa- 
pi.’3em  donner  des  preuves  d une  farce  (î)  fupé- 


(i)  Ci1  peut  ici  prerdre  le  mot  force  dans  la  plu# 
grande  étendu  % Force  corporelle,  adreife  , fcience , ef- 
pût,  talent, , nchellë , crédit  , ta  multitude  faifîr  avee 
avidité  tout  ce  qui  réveille  des  idées  de  prééminence 
Elle  aime  les  aflauts  comparatifs  , le  bruit,  le  mouvez 
ment,  h-s  obdacle.s  Sc  tum  cc  qui  l'agi  të*  Ls  vertu  traa* 

quille  rémeû|  à peine. 
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lieurc  à la  mefure  commune.  Il  les  Tuppofe  m- 
vellis  d’une  partie  de  la  puiflance  csletle.  I ré- 
véré fur- tout  les  guerriers,  comme  il  adore  ces 
dieux  antropophages,  auxquels  il  facntie  fes  en- 
fants. Tels  nous  avons  été  depuis  le  berceau  de 
la  monarchie.  Mais  la  chûte  du  fanatiftne  & de 
la  tyrannie  nous  délivre  de  cette  foule  d’erreurs, 

qui  leur  fervaient  de  boulevards.  Aujourd’hui  nous 

pouvons  publier  hardiment  ces  étonnantes  ventes  ^ 
que  les  plus  grands  génies  tenaient  captives , parce 
qu’ils  craignaient  toujours  qu’on  ne  les  accufat  & 
qu’on  ne  tes  punit  d’avoir  dérobé  le  feu  facre. 
Plus  de  nuages  intermédiaires  entre  nous  & les 
objets  qu’il  nous  importe  d’approfondir.  La  per- 
ception eft  direde  , & le  cor.tad  eil  immédiat.  Ce 
même  peuple  fi,  facile  & fi  confiant  , tant  qu  tl 
n’eft  pointéclairé,n’en  devient  que  plus  redoutable  , 
fitôt  qu’il  s’apperçoit  qu’on  le  trahit , & qu’on  le 
joue.  En  vain  les  rois  s’étaieni-ils  adjuge  les  hon- 
neurs de  l’apothéofe  ; en  vain  les  conquerans 
s’étaient-ils  proclamés  des  demi-dieux  ; en  vatn  de 


D’un  autre  côté , de  ce  que  la  puiflance  de  détruire 
fe  réalife  avec  plus  de  promptitude  que  la  pmi.ance 
d’édifier  , on  fembie  en  induire  quelle  eft  auffi  plus 
confidérable  ; 8c  les  hommes  font,  hélas  ! fur  ce  point, 

des  enfans  à tout  ége  ! T 

■A  1 2 
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fàenieges  palpeurs,  plutôt  prêtres  du  veau  d’or  que' 
wyquicesde  la  religion  fainte,  femb!aient-ils  s’être  ' 
mi.v  à la  place  du  tout-puillant , & s’appliquer  les 
hommages  qui  s’élevaient  jiflqu’au  trône  du  très-' 
liant  : le  grand  qour  de  la  rai  Ion  & de  la  phiio- 
fppnte  brûle  enfin  sur  tous  les  points  de  notre  ho-" 
mon.  Audi- tôt  paraît  un  peuple  de  géans.  Il  lance 
avec  indignation  les  rochers  de  la  baflille  & de  la 
féodalité , contre  cette  énorme  multitude  de  dieux  " 
uiutpateurs.  Plus  heureux  que  les  géans  de  la 
Jabie  , ii  les  écrafe  de  ion  pouvoir  fuprême  ; 8c 
les  forçant  tous  à redevenir  déformais  de  Amples 
mortels  , jl  venge, du  même  coup,&  !e  ciel  & la 
îeue  ae  leurs  longs  attentifs. 

i-.il- ce -la  néanmoins  le  plus  admirable  prodige 
de  nou  e,  révolution  ? Non.  Les  annales  de  i’hif- 
toue  nous  fournidçnt  d’autres  preuves  de  ces  élans 
fuoits,  d’apres  iefqueis  on  eû  prefque  obligé  de 
convenu-  que,  fi  la  yoix  du  peuple  efî  la  voix  de 
INcu , fou  vent  auîli  la  puiiTançe  du  peuple  eô  la 
puuiance  dé  Dieu  même.  On  conçoit  que  vtngt- 
quatre  millions  d Waves  peuvent,  quand  ils  le 
veule.it , écrafer  leurs  tyrans.  Mais  ce  qui  dtfingue 
éminemment  la  France  de  toutes  les  générations 
pafices,  celt  d’avoir  rendu  permanens  ces  actes 
célébrés  de  vigueur  & de  fageffe;  c’efl  d’en  avoir 
feit  pour  toujours  l’état-  habituel  de  chaque  partie 
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de  l’Empire  , en  po'ant  les  bâfés  immnables  d« 
no'îe  hsiireufé  conflittùion.  Aujourd  hui  U-s  *o 
font  défi  is;  leur  maître  & lekr  fouveram  A\  re«- 
t-é  dans  la  plénitude  dé  fes  droits  ; tes  conque- 

rans,  veluvts  a leur  ]U..c  va>t.i,  ■ , 

d’opprobre  ; h nation  e tiere  le  o met  a .a  . 
primitive , qui  proferit  les  fléaux  de  la  guerre  , * 
ne  permet  de  lepoufler  la  force  pat  -A  <1  ’ 

dans  le  feul  cas  d’une  l’gnmé  défeme;  tou  es  te* 
au  ; O rués  opprefilves  & v exutoires  font  encuuUKcs  . 
ou  d 'tr-.'irt s ; la  philanthropie  devient  , dans  toute 
fhdàlitude  , un  devoir  national;  & la  France  joint 
-,  l'honneur  ü’oîrir  au  genre  humain  le  contrat 
paix  perpétuelle,  faneur  plus  touchant, encore 

de  le  fig  er  la  première. 

Français  l applauditTez  à votre  ouvrage.  Il  eft  . 
digné  de  votre  loyauté.  Le  peuple  ae  ta  tene 
Je^pius  jufie  , fera  nccelWrement  auffi  le  ph» 

. ‘ ' I 

heureux. 

Mais  ferez-vous  plus  barbares  envers  vos  coi  - 
citoyens , que  vous  ne  S’êtes  envers  les  nations 
étrangères?  En  renonçant  a toute  guerre  offenlivo 
au- dehors  , coofervercz-vous  au- dedans  <a  moue 

■ défailreufe  des  batailles  privées  I rauma-.-.  i 

vos  voiSins,  jaloux  de  votre  gloire,  trouvent  laï- 
ques dans  vos  vertus  publiques,  & dans  vc.iu 
magnanimité  confiitutionnelfc  , un  nouveau  pn- 

■ texte  & même  un  nouveau  motif  de  vous  accule 
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fTi.’-con.cquencc?  Vouiez- vous  qu'ils  attribuent  à 
votre  anuque  logétteté , plutôt  qu’aux  ftntimens 

ïla?°l5fcience  tonale,  les  charigepiens 
f 65  lnn'tmi0ns  immortelles , qui  vous  alignent 
e p.emier  rang  dans  la  hiérarchie  des  peuples? 

_ Z[  ,ne  7e  aefa70uerez  P«,  S’il  vous  eût  été 
pou.b,e  , fans  compromettre  la  fureté  du  Royau- 

me  as  vous  interdire  pour  toujours  les  tri/1  es 

, 7 deS  "l,erres  défeiîljves , vous  en  euffiezfait 
Je  Jernient  avec  allégre/Te. 

r.i  - ,/°U‘T0i  CÎS  f°rteS  de  8uerre*>  purement  ' 
, r Ve;S  ,ont-e!les  inévitables  ? Àbftraâiqn  faite 
de  ce  qU  un  Empire , ne  pouvant  empêcher  qu’on 

irdivV^c*  “f^-propos,  ne  peut  pas  plus  qu’un 
i a m priver  de  fa  légitime  défenfe , il  n’e/î 
aucun  tnouml  intermédiaire,  où  l’on  puiffe  porter 

,W  d dei,x  ^‘Ons  oppofées,  & juger 

cnrs  drous  refpeéîifs.  Nul  frein  commun , nulle 
te  teetproque  entre  elles.  Les  peuples  , hélas  ! 

?r  r*  e!ÎCQre  eu  de  rsm°te!  La  force,  la 

fanons  mutuelles.  Elle  leur  tient  encore  lieu  de 
toutes  moralités,  Dans  l’état  de  civilifation , h : 

l de  ?f  Uvn!e,f  Pel;ple , non  plus  que  d’homme 

* temme  dans  1 état  primordial,  ni  vertu , ni 

principe.  De  par-  éy  d’autre  J,  brutalité  re-ne  à 
a Diane  N -ci  _ te  • ûIjC  * 


f &<***  '*  de  part  é.'  d’autreTli: 

Ç*hCÇ  efl^tr?-ns-  fiü  un  mot  ? 1,  vje  relative 


■ 
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corps  politiques  eft  l’état  de  nature  dans  1 état  de 
fociété.  ( i ) Il  faut  donc  indifpenfablement  décider 
par  la  force  ce  qui  ne  peut  l’être  par  la  jufnce. 
Delà  les  grands  duels. 

Mais  dans  l’intérieur  de  nos  cités , nous  avons 
des  réglés  5 nous  avons  des  magiftrats;  nous  avons 
la  force  publique  , qui , veillant  pour  tous  , ne 
permet  plus  à perfonne  de  tourner  la  fienne  propre 
contre  les  décrets  de  la  volonté  générale.  Demeu- 
rer fideles  à ces  autorités , qui  font  aujourd  hui 
notre  ouvrage,  c’eft  n’obéir  qu’à  nous -mêmes. 
Apres  avoir  juré  tous  de  ne  recevoir  que  de  la 
loi  les  diverfes  fatisfaétions  , que  nous  poumons 
avoir  à prétendre,  irons-nous  maintenant  enfrein- 
dre ces  fermens  folemnels , pour  le  barbare  platfit 
de  nous  affafîiner  mutuellement?  Serons-nous  avec 
un  code  de  paix,  ce  que  l’on  était  dans  une  cour 
& fous  un  gouvernement  purement  militaires. 
Conferverons-nous  , fous  le  régime  de  la  liberté, 
les  mêmes  goûts , les  mêmes  mœurs  , les  mêmes 
vices , qui  nous  déshonoraient  & nous  tourmen- 
taient’dans  l’abjection  de  la  fervitude  f Citoyens  ! 


(i)  J’emprunte  ces  dernieres  idées  d’un  autre  ouvrage, 
qu’il  n’eft  peut-être  pas  encore  tems  de  produire  & 
dans  lequel  je  viens  dç  traiter  une  de  ces  que-xions  fon- 
damentales, les  plus  hardies  que  Ion  pu.fle  aborder 
plus  l’objet  e&  fçùeux,  8ç  plus  je  dots  le  W&t  mu  U 


V ) 

«vS  armes  qui,  dans  la  riîain  des  nobles  & des 

f ""'"’T de  "**-.*■ 

ra  e-î-  r , k >»*«*«•  * «o>™ 

■ ai’  ’;;.;"X  i)ataoles  à *W-maffacrer  les  uns  les 

. Zr  "tonales,  dont  le  zèle  înfa-mbl© 

i0,'rs‘ies  droits  éternels  à nçire 
yconnsinance,  (ont  tin  des  plus  fermes  appuis 

ce  la  conlctutbn.-  P,  - rées  au  , i ^ f 

f-,  -n  „ , * *J  toul  ce  ce  dépôt 

J.:"  ’nî  bia  es  le8?o:.s  :b  ment  une  phalange 
^ e'*,bfe’  COiltre  iaqueile  fe  brifent  tons  i-s 
^°US  d°  'a  ‘»a! veilla-. ce  & de  la  rage.  E;;es 
‘i.nen t ,u  genre  humain  une  grande  & belle 
leçon  % le  véritable  «Page  de  la  force  .armée. 

•V‘;  !r:ICe  ea  nne  f’lcceffi°h  continuelle  de 

élCf'?5  & dans,  !eur  coura8<ufe  prudence , 
,flvent  tout  a la  fois  nous  garantir  des  at- 

fanTver^  “ *"*>  & IeS  eux-mêmes  , 

: ; e?”er d^j 

lr  W >XPfm  Par  leUr  f0)le  iuconfidéra- 
: °.ou4  les  ÙSPKxix  tutélaires  du  civifme  la 
J - ut  triomphe  de  toutes  pans , & l’humanité  n’a 
f*aS  UI,e  ‘el,ie  Imne  à répandre. 

Livrez  aux  .fureurs  du  duel  les  bataillons  de 
, ? T,1'"’"6  C,'0yenne  ’ & bientôt  elle  ne  fera 

L»  s entre- détruiront  eux-mêmes,  ainfi  qu« 


;s  malheureux  foldats  de  Cadmus.  D’Un  bout  de 
empire  à l’autre,  les  gardiens  de  la  conihti'tioii 
, pluS  pure  & la  plus  philantrope , ccurrent 
r honneur  , au  milieu  des  parricides  6c  aes 
(ràiïîriats  domeÜiques , comme  les  prêtres  de  la 
;gue  couraient  au  falot , à travers  toutes  les 
erreurs  du  fanatifme.  Chacun  tremblera  cl  en- 
,er  dans  un  corps,  où  le  crime  ufurpera  les 
éloges  dûs  au  courage  , & qui,  loin  e e con 1 * 
crer  à la  défenfe  de  tous , couronnera  celui  qm 
viendra  d’égorger  fon  camarade.  La  mere,  e- 
poufe  & la  fille  arrêteront  leur  fils  , leur  epo  _ 

& leur  pere.  Nous  relierons  encore  a la  merci 
d’une  troupe  de  gladiateurs;  & la  læerte  scloi 

gnera  pour  jamais  d’un  peuple  frivole , qui n au  a 

lu  que  profàner  fes  autels. 

L’amour  de  la  vie  ne  doit  point  1 emporter 
fur  l'amour  de  la  patrie , toutes  les  rois  que  le 
falut  de  celle-ci  commande  le  iacribce  de  1 autre. 
Mais  quel  rapport  entre  le  duel  & ce  gran  prm 
cipe  JhctoïCne  , oui  peu.  conrfe  1” 
par  des  efclaves  ? Si  l’interet  general  ell  U j n 
mefure  des  honneurs  que  vous  décernez  an.  e 
premier  cas,  cette  même  réglé  ne  v°us^cnce-«.- 
elle  pas  à couvrir  d’ignominie  le  fPadaffin,_  q-i 
poignarde  ceux  qu’il  doit  défendre,  & qui, , e 
faifant  tuer  lui-même,  par  pur  caprice,  comubu* 
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/ t0U'  /on  Pouvoir  » à tarir  d’avance  le,  ref. 
Ws  don,  o«  a befoin,  dans 'ces  crifcF  diffi. 
c,l  s °u  rouais  membre,  du  corps  focial  doi- 

na-«»rr"l  “<MMr(f?Hr  “n'urer  les  «rages  qui  me- 
m cm  la  république?  Per/ecuté, , honnis,  mépri- 

' t»s7?  ''Z  W l0n?^ace  de  fiecles,  nous 

ruirrons'  T'  * W "nfîn  une  Patrie  1«e  nous 
- pujmpiîs  cher j f,  ■ 

Or,  qu’rJÎ-ce  que  l’amour  de  la  patrie  , finon 

tion!Tl  ^ ï US  ^ COnC,toyens  * fi  non  l’obliga- 

tous  f 65  "‘.'  "h1’  Je  ,6Î  Proté8er  envers^  contre 
tous,  fi  non,  ardent  delir  de  trouver  fon  bonheur 
individuel  dans  le  leur  nrnnre  ? f 

concilier  ces  devoirs,  avec  la  férocité  des  ren- 
contres & des  combats  finguliers?  A quoi  fert  de  me 
preferverdufer  de  l’Autrichien  ou  de  l’Efpagnol , 

Plaifir  d”e  ’^U*  P°l!r  V°US  “éMgCr  l’»ffreux 
P aifir  de  m egorger  vous-même  fur  mes  foyers  ? 

rom-Tl'T  & l0Î  f°m  inc°mpatibles  félon 
vous,  fi  la  bravoure  eft  exclulîve  de  la  jurtice  & 

dela  vertu;fi|Wureft  le  fléau  de  la  raifon 

moral  o “'"h1'0  ’ qU  ef!'Ce  que  tout  « jargon 
moral  & pohtiqUe  que  vousme  prônezavecgm 

demphafe?  Votre  état  de  civilifation  m’efl  mille 
1S  p us  funede  que  l’état  de  nature.  Quoique  le, 
loups  fe  battent , ils  fe  bleffent  rarement,  & „e  ft 

que  te  v *JT  r LeUrS  annÇS  f°nt  nS0ins  celles' 
q . otres,  J ai  .empli , moj , de  mon  côté, 

engagemens  auxquels  vous  m’avez  fourni, , 
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«n  me  faifant  ligner  votre  contrat  foetal.  Je  votl» 
ai  payé  le  tribut  de  mon  travail  & de  mes  lueurs; 
j’ai  partagé  ma  fortune  avec  vous.  J’ai  rifqüé  ma 
vie  pour  fauver  la  vôtre;  vous  avez  exige  le 
facrilîce  d’une  grande  partie  de  ma  liberté  pre- 
mière; je  l’ai  fait.  Je  me  fuis  aliéné,  je  me  fui* 
livré  tout  entier  à vous,  dansi’efpoir  qua  votie 
tour  vous  feriez  ftdeles  à vos  obligations  envers 
moi.  Vous  m’avez  juré  de  me  garantir  U paifi  >e 
iouiiïance  de  ce  qui  me  reliait  de  moi - meme. 
Ma  perfonne  deva:t  fur-tout  être  inviolable,  lous 

la  foi  de  vos  inflitutions  fi  vantées Et 

néanmoins , au  mépris  de  tant  de  promeffes  fo- 
lemnelles , on  peut  m’atiaquer  , on  peut  me 
luer  impunément , en  vertu  de  conventions  ta- 
cites que  j’ignore , Sc  qui  fubfiflent  entre  votre 
prétendue  police  & certaine  claffc  d’affaffins  pri- 
vilèges! Impofleurs  publics  ! reprenez  vos  per- 
fides bienfaits.  Rendez- moi  ma  rudefte  & ma 
liberté  primitives.  Je  fuis  trop  puni  d’avoir  oie 
douter  de  la  nature,  & d’avoir  préfume  plus  des 
hommes , que  de  fes  tendres  & prévoyantes  fol  i- 
citudes.  Ou  fi , forts  de  ma  dégénérauon  & de 
vos  injuftices , vous  perfiftez  à me  retenir  fous 
votre  joug  odieux,  je  fin  rai , du  inouïs  , à votre 
exemple , m’affranchir  de  Vos  fallacieufes  mora- 
lités. Rapportant  déformais  tout  à moi  feul , je 
déclare  qu’autant  de  fois  je  pourrai  violer  impu- 
nément ces  lois  impuiffantes  & vaines,  lor.qui 


k 
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Sous  un  gouvernement  franc  & loyal,  la  to- 
lérance n’efl  plus  une  voie  fô'uterraùte  , c’ell  une 
véritable  auto«fâtiôii  expkëfli;  Ainfi.'  fôuffrir  au’un 
citoyen  en  maflacre  tuf  autre  pour'  la  moindre 
c’eft  accorder  à tous  if  même  ./culte. 

. .....  dêppfér  le  droit  de  vie';&  de' niort, 

canf  U num  de  clraque  individu c’éft  di/foudre 

aÿfll.ot  ie  corps  politique.  Ne  rçlerver  gu’à  quel- 
les particuliers  'le*  priviiég'é  ' d’être  |Xe  en  fa 
propre  coulé,  &de  tuer  à-:fà  fintaine,  tandis 


que  [es  autres 

. t i i / 


M Sepsrera-t-on  le  glaive”  3c  îe  nïiPùJï  À ' ' " '• 

mi  im*l 

” Y s .is  peuvent-  fe •ptàiflÀe,  quàh'd  il  menti 
P»r  lune  des  deux  .dernières  armes/  iis  domZ& 

gre, quand  , meurt  par, l'une,  des  deux  premières? 


-ra^'  r V'n-r-  T-  .c?\  Le  cas  ieïa-t-il  PI« 
* ,fi  ,eil  /r®,  que tS- c’en  E^i^àaitüê  ?$'J 

1 - '•  * ■ 7 CJ  ■ ?.  H 1 • V :•  j r.  * 1 
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faut  me  fecourir,  autant  defbis  je  les  enfreinderai , 

quand  mon  intérêt  perfonnel  fera  de  les  fouler 
âüx  pieds. 
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Ce  n’eft  pas  tout , il  faut  épuifer  les  confc- 
queflees.  Nagueres  Les  duels  admettaient  de  part 
& d;au  re  piuueurs  chmipions , qui  combattaient 
en  même  temps,  & l’ufage  n en  cil  pas  encore 
teiiem<  nt  aboli,  que  Les  gladi ueurs  ne  pitiicnt  le 
faire  revivre,  fi  bon  Leiu  fe-mblait.  lai  , . ■pawuiia 
, de  cette  brfe.  Des  ba’ai  ies  p.ivees  entre 
hommes , fo  t nées  celles  plus  ferieuies  entre 
dix  & vingt  aiverfàues.,  Mais  , où  a rai  .on  & la 
loi  fout  unies,  rien  ne  peut  rellrein.dre  ni  limi- 
ter c-  nombre.  Si  deux,  fi  dix  citoyens  peu- 
vent unir  leurs  rdfectimens  , & devenir  iqs  leuls 
arbitres  de  leurs  vengeances.  coLedives , pour- 
quoi ne  pourrait  on  pas  for  nier  des  liguas  beau- 
coup plus  étendues?  pourquoi  tel  régiment  ne 
marcherait-il  pas  contre  tel  régiment;  tel  diftria, 
contre  tel  ditlrid  ; tel  dépa  tement,  contre  tel 
département?  Pourquoi  la  moitié  de  .1  empire  ne 
^armerait-elle  pas  contre  l’autre  moitié  ? Eli  I 
if  allez  pas  répondre  que  ces  déductions  iqnt  for- 
cées. Elles  fou  épouvantables,  niais  elles  Heu 
font  pas  moins  immédiatement  liées  a leur  carne. 
C’efl  dans  la  chofe,  & non  dans  1 argument  uue 
fe  trouve  l’excès , qui  glace  d'effroi»  Ainiiamrq  , 
ea  bonne  dialectique  , èc  dans  i exactitude  ‘ mcuie 
des  faits , la  guerre  civile  n’qft  quune  t.ataie  ex- 
•panüon  du  duel  dans  toute  fa  latitude;  -a  cOy 


'i 
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Jérance  qu’on  accorde  à l’un,  doit,  par  fuite  i- 
profiter  & mener  tôt  ou  tard  à l’aurre,  * 


v t ^ t0US  l6S  Pe,,P!es  P*ffés , apprend, 
a qtu  fait  y lire,  que  parmi  les  problèmes  qu’on 

rencontre  dans  la  carrière  politique  , le  plus  dif- 
iae,  meme  il  n’efi  pas  infoluble , eft  celui 
qui  «mufle  à découvrir  les  meilleurs  moyens 
e /u  ordonner  , dans  la  pratique , comme  il  Veji 
dans  le  droit , le  pouvoir  miÛtaire  au  pouvoir 
civil;  enforte  qüe  celui-ci  puiffe  toujours  s’ap- 
puyer de  l’autre,  fans  en  avoir  jamais  rien  â 
craindre.  Partout  la  force  armée  devint  l’écueil 
des  états  les  mieux  affermis.  Elle  commença  d’a- 
bord  par  dédaigner  d’obéir  aux  loi*;  puis  el'e 
fonda  le  defpot.fme , nécefîîia  l’anarchie , & fit 
tomber  la  république  en  pouffiere  , après  l’avoir 
ong-temps  accablée  de  tous  les  maux,  auxquels 
les  nations  peuvent  être  expofées.  Piaife  au  ciel  ! 
que  le  même  génie  bienfaifant,  qui  vient  de  ré- 
veler  a la  France , les  grand;  principes  de  Ja  fé- 
licite publique  nous  indique  encore  fart  de  .a 
perpétuer  a jamais,  en  combinant  tellement  ! 
juftice  & la  force,  que  Ces  deux  puiffances,  au 
fieu  d etre  ritales , & d’avoir  des  intérêts  oppo- 
_ f s honorent  toujours  de  fe  prêter  un  feco 
réciproque  , pouf  l’éternel  triomphe  d’une  aufiî 

■t  ■-  k'çll* 
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belle  conflitutîon  î Eclairés  de  l’expérience  de 
tant  de  fiecles  , puifiTent  citoyens  8c  foldats,  en 
quelque  poüe  qu’ils  foient  placés,  moins  fa  oir 
que  fentir  , par  une  forte  d’inflinct  traditionner  que 
l’on  ne  peut  être  heureux  8c  libre  qn’autant  que 
l’on  exécute  , avec  une  rehgieufe  ponélüalité  , les 
loix  qui  font  l’expreflion  de  la  volonté  générale  9 
quelles  qu'elles  foient  ! Puiflent-ils  di:&  8c  répéter 
fans  cefTe  à leurs  derniers  neveux,  que  le  bonheur 
& la  liberté  ne  font  que  là , 8c  que  toutes  les  fois 
qu’on  veut  les  chercher  ailleurs-,  on  ne  trouve 
infailliblement  que  l’efclavage  8c  le  défefpoir  ! 

Mais  efl-ce  en  maintenant  la  fcandaleufe  indé- 
pendance que  s’arrogent  les  duellifles , qu  il  fera 
pofîible  d’atteindre  le  but  defiré?  Depuis  les  pre- 
miers jours  de  la  monarchie  , eiTil  aucune  epoque 
où  les  prétendues  réglés  du  point  d’honneur  aient 
été  plus  inquiétantes  qu’aujourd  hui?  Quoi  ! quatre 
millions  d’hommes  vont  être  armés  dans  le  fein 
de  l’empire.  Tous  doivent  être  munis  des  moyens 

de  réûiler  individuellement  aux  ennemis,  tant  inté- 
rieurs qu’extérieurs.  Quoique  les  dangers  attachés 
a la  permanence  des  corporations  civiles  les  aient 
fait  fu p primer  toutes , il  a fallu  laitier  fubfiiler  & 
multiplier  même  les  corporations  militaires.  Régi- 
jnens,  compagnies  9 bataillons,  divifions,  canoniers, 
chafïeùrs  , grenadiers  , volontaires  - nationaux  , 
troupes  de  ligne  , armées  partielles  fur  terre  & 


( i4«  ) 

fur  mer  ’ cIlacun  de  ces  divers  corps,  déjà  redou- 
tables  par  leur  feule  exiflence , peut  l’étre  davan- 
tage encore  par  des  préventions  communes , par 
un  efprit  aggrégationnel , par  un  fervile  engoue- 
ment pour  tel  chef,  ou  par  une  haine  aveugle 
contre  tel  fubalterne.  ( i ) On  leur  défend  de  dé- 
libérer, parce  qu’on  appréhende  à jufle  titre  que 
la  chaleur  de  la  difculfion  n’embraf",  8c  ne  dé- 
vore foudain  tant  de  matières  inflammables.  On 
femble  ici  vouloir  que  les  précautions  foient  en 
mefure  avec  les  périls.  Puis  , tombant  tout  à coup 
dansun  relâchement  inattendu,  l’onoferait  de  fang- 
frotd  propofer  de  fermer  les  yeux  fur  les  aflafli- 
nats  des  fpadaffins  ? On  livrerait  les  citoyens  8c 
les  loix  à la  dtfcrétion  de  foldats,  qui  ne  font  inf- 
titués  que  pour  le  faim  des  uns  ,8c  l’exécution  des 
autres  ? On  habituerait  les  militaires  à ne  refpe&er 


<i)  Sx  certaines  gens  ne  trouvaient  pas  toujours  de- 
normes  diffi-ultés,  à ce  qui  eft  bon  quand  il  eft  fim- 
ple  , ie  demanderais  pourquoi  l’on  ne  ferait  point  paffer 
fuccefîivement  le  même  homme  d’une  compagnie  dans 
une  autre , d’un  régiment  dans  un  autre , &c.  afin 
d atténuer  les  inconve'mens  fi  férieux  ©e  la  permanence 
de  ces  coalitions  armé: s.  II  faut , fi  nous  voulons  relier 
itérer,  que  chaque  citoyen  foit  complettement  armé. 
Mais  il  eut  auflî,  pour  la  même  fin,  que  la  loi  dirige 
teule  1 uiage  de  nos  armes. 
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aucun  frein  dans  les  querelles  générales,  par  lin*’ 
dulgence  criminelle  qu’ils  auraient  ufurpée  dans  les 
querelles  particulières.  Nos  milices  nationales  de- 
viendraient de  nouvelles  gardes  prétoriennes?  La 
conflitution  ferait  encore  le  boulevard  des  forts 
8c  la  défolation  des  faibles  t Ah  ! loin  de  aous  ces 
terribles  anxiétés  ! loin  de  nous  ce  penfer  dou~ 
loureux , qu’il  faille  que  le  Fiançais,  s il  n eit  la 
vidime  de  fes  prêtres , foit  le  vil  jouet  de  fes 
légiflateurs  ! Non,  les  fages  8c  courageux  artifans 
de  la  déclaration  des  droits  ne  permettront  jamais 
que  le  préjugé  le  plus  caradériüiqus  du  defpo- 
tifme  féodal , s’allie  , dans  nos  nouvelles  mœurs } 
à la  pureté  de  leurs  décrets. 


Ici  1 ’on  m’arrête.  Des  cris  univerfels  s’éleven1 
contre  plufieurs  de  ceux,  à qui  je  dénonce  l’ufage 
des  combats  finguliers.  On  les  nomme  , on  les 


réeufe  de  toutes  parts.  L ell , dit -ou  , demaiiuer 
vengeance  du  duel , à ceux  mêmes  qui  s en  font 
montrés  les  zélés  fedateurs. 

A Dieu  ne  plaife  que  j’aille  fouiller  ma  plume 
à pallier  dans  les  uns  l’horrible  abus , que  je  dé- 
telle dans  les  autres  1 Plus  je  refpede  la  qualité 
de  membre  du  corps  conftituant,  & plus  je  m’in- 
digne contre  les  députés  qui , fe  jouant  eux-mêmes 
de  ce  titre  auguüe  , ont  porté  jufques  dans  le 
fanduaire  de  PAffemblée  nationale  les  féroces  ma* 
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aimes , qu  ils  ont  puifées  dans  les  gymnafes  & dans 
ks  fai  les  d’armes.  Que  Charles  XII , que  Louis 
XIV^)  que  Frédéric  II , que  tant  d’autres  illuflres 
brigands  enflent  été  mettre  l’épée  à la  main  en 
champ  clos , apres  avoir  fait  dans  leur  confeil  de 
beaux  préambules  fur  la  néceflité  d’obéir  aux 
îoix  , il  n eut  pas  fallu  s’en  etonner.  Un  tyran  qui 
ne  mene  que  des  efclaves,  n’efl  pas  même  aflreint 
à prendre  avec  eux  le  mafque  de  la  pudeur  & 
de  la  vérité. 

Mais  lorfqu’un  peuple  fouyerain  a confié  Pexer- 
cice  de  fa  toute-puiflance  à des  hommes , qu’il  a 
ipécialement  chargés  du  foin  d’anéantir  les  abus 
qui  foppreflent , & les  préjugés  qui  l’avilifiênt 
quelle  excufe  donneront-ils  de  leur  défedion  , s’ils 
favorifent  les  maux  qu'ils  doivent  guérir,  & qu’il 
les  cite  à fon  tribunal  fuprême?  Ceft-Jà  que  je 
les  fournie  de  répondre. 

O feront-ils  produire  à leur  décharge  ces  pré. 
textes , ces  puérilités  , ces  bêtifes  atroces , que 
d’obfcurs  gladiateurs  feignent  de  regarder  comme 
des  raifons  péremptoires  d’égorger  un  citoyen? 
Feront  ils  intervenir  devant  la  majeflé  de  l’ordre 
p :*  te  , a qui  tout  doit  céder , le  fentiment  de 
k .*«  paTijns  & de  leurs  faiblefles  individuelles? 
kk  .t-i's,  en  d’autres  termes,  qu’iis  ont préféréle 

Je  rpadajjins , qu'ils  méprifent , à l’hon- 
ite  juâiher  y fous  tous  les  rapports , la  hawte 
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eonfîance  qu’il*  ont  reçue  de  leurs  commettans  ? 
Que  diront-ils  donc  ? 

Quand  la  nation  a choifi  fes  député* , & qu  elle 
leur  a dit  : alle^  fauver  la  France  , ils  ont  promis 
de  s’oublier  eux-mêmes , & de  ne  confiderer  ja- 
mais, dans  leurs  nobles  travaux,  que  la  julhce  dune 
part , & l’intérêt  général  de  l’autre.  L’homme  pu- 
blic a dû  faire  abfolument  difparaitre  l’homme 
privé.  Le  premier  pouvait  feul  s’affeoir  aux  état*  , 
le  fécond  a dû  refter  dans  fes  foyers  jufques  a La 
fin  de  la  feflion.  S’ils  enflent  pu  quitter  & re- 
prendre alternativement  le  ca  adiré  de  l’un  & de 
l’autre  , ii  s’er.fuivrait  qu  il  leur  aurait  été  permis 
de  fufpendre , à leur  gré,  la  repréfentation  de  ceux 
qui  les  envoyaient.  Chofe  mamfellement  a 

fu  rciG» 

Que  vois-je  donc  dans  l’odieux  combat  du  10 
Août  1790  ? ElL-ce  Barnave  qui  brûle  1a  cervelle 
à Car  aies  ï Non.  C’eft  une  poniou  du  départe- 
„,=t  A qui  déclare  dé  te  I.  gu.™  1 autre 
“Mo,,  du  departement  B,  en  p.éfence  de  plu- 
fleurs  fedions  de  divers  autres  departemens  : ou 
fi  VOUS  l’aimez  mieux , vu  l’unité , vu  1 indivifibihté 
de  la  repréfentation  nationale,  c’efl  la  France  en- 
fle e qui  fe  déchire  elle -même  de  fes  propres 
mains.  Ce  n’eil  plus , comme  dans  les  plaines  de 
l’Italie  , ce  majeltuenx  arbitrage , de  l’evenemenj 
duquel  Albes  & Rome  attendaient  chacune  leur 
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falut.  C’eü  l’effroyable  analyfe  de  toutes  les  hor- 
îeuss  & de  toutes  ies  lâchetés  de  la  guerre  civile. 
Eh  ! ce  qu’il  y a de  plus  perfide  encore,  c’eff 
que,  tandis  que  les  repréfentans  fe  battaient  à 
outrance  & s’alîaflinaient  fans  pitié,  les  repréfen- 
tes  , unis  tous  de  cœur  & d’efprit , offraient  à 
1 Europe  interdite  l’admirable  fpeéfacle  d’une  gran- 
de famiJe , qui  fe  difpute  la  gloire  d’abjurer  fes 
erreurs  particulières,  & de  facrifier  fes  intérêts 
locaux  à k fuprême  loi  de  l’intérêt  général.  Telles 
font  enfin  les  circonflances  de  ces  fortes  de  duels  > 
que  ,,foit>que  l’on  confidere  ce  qui  femble , foi1 
que  1 on  examine  ce  qui  eft  , le  menfonge  & la 
vérité  fe  préfentent  l’un  & l’autre  fous  d°es  cou- 
leurs également  révoltantes. 

x Delà  qi-’arrive-t-il  ? Le  refpeél , que  l’on  doit 
a la  première  nation  du  monde,  fe  trouve  com- 
piomis  aans  la  perfonne  de  fes  mandataires,  & 
par  leur  propre  fait.  Une  s’agit  pas  d’un  fnnple 
ambafLdeur  , qui  ferait  partager  à fa  cour  la' 
home  des  délits  graves  , qu’il  commettrait  dans 
le  Heu  ae  fa  million.  On  ne  s’accoutume  point  à 
penfer  que  ce  font  les  législateurs  mêmes  de 
1 empire,  que  l’on  voit  s’échapper  de  la  diète  pour 

fer.  lur  ie  Pré  > s7  débattre  dans  la  fange  du 
lpadafïïnage.  Si  le  philofophe  fe  perfuade  à peine 
quil  puiile  fortir  de  bonnes  loix  de  têtes  au flï 
defordonnces , que  dira  l’homme  faible,  que  dira 
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le  mécréant , qui  croit  s’indemnifer  de  la  perte 
de  fes  privilèges,  lorfqu’il  déclame  avec  les  fureurs 
de  la  calomnie  contre  les  plus  fublimes  décrets  ? 
Plus  il  importe  d’appeller  la  confiance  fur  le 
corps  légiflatif,  à l’époque  d’une  régénération 
qui  doit  brifer  fous  les  anciens  rapports,  8i  moins 
on  pardonne  aux  députés  d’ajouter  encore  à 
l’amertume  des  privations,  en  accumulant  eux- 
mêmes  les  incertitudes  des  âmes  timoiées?  qui  ? 
malgré  l’évidence , doutent  toujours  fi  notre  ad- 
mirable conflitution  efl  l’ouvrage  de  la  fageffe , 
ou  fi  c’efl  le  funefte  don  d’un  génie  malfuifant. 

Un  député  s’appartient  beaucoup  moins  qu’au- 
cun autre  citoyen.  Les  fuffrages  qui  fe  réunifient 
fur  fa  tête  à l’infiawt  de  l’élection , le  détachent 
de  tout  ce  qui  le  touche  privativement.  Comp- 
table de  fon  tems  , de  fon  ze'e , de  fes  fautes  , 
Si  de  fes  vertus  , de  fa  vie  , & de  fa  mort  même , 
il  faut  qu’il  laide  fur  la  terre  tout  ce  qu’il  a d'hu- 
main & d’impur , & qu’élevé  par  le  peuple  à la 
plus  haute  dignité  de  l’ordre  focial,  fes  difcours 
& fes  adions  témoignent  par-tout  qu’il  apporte  du 
fein  de  l’éternelle  juftice  les  réglés  , qu'il  vient  nous 
prefcrire.  S’il  n’efi  pas  tout  ce  qu’il  peut  être  , il 
n’eflplus  qu’un  parjure  & qu’un  traître.  Ell-ce  ac- 
quitter fa  dette,  quand  la  patrie  efl  en  danger, 
que  d’offrir  le  Ilérile  tribut  de  la  moitié  de  fes 
forces  ? Ombre  de  Thémijlock!  venez  apprendre 
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«fa  en,',»,  qui  nai/Tent  d’hier  h h liberté, ce 

LmZülC'  ’'u  "n;"  di*nes'  V““ 

lamour-propre  à 1,  mpmim  * J * 

?■  dévoua  de  l’houuue  d’état  ba&"^ 

Q°’ik  rOU*i,rcm  de 

z,rr  >b,é! 

donner  votre  perfonne  à f„  brutalités  , pourvtf 

q i vous  permit  de  fauver  la  république  ! 

Ce  courage  n’efl  point  celui  de  nos  léeifïa 

P'™  “»»•  beau  s’appuyer"  il 

ira  la'  dir”  ''  “'°m  b“u  mrancher 

dans  la  différence  des  tems  & des  mœurs:  i« 

es  y pourfuivrai , je  les  confondrai  toujours  par 
cette  feule  interpellation  : dans  les  diverfa  ma 

fans^oûte^Eh?  7/“^  ""  No« 

p eu„  d » v,He  projet,  d,où  dùpendcnt  b 
* k d«  lempire.  Vous  fa,| 

pZol,VZ  tfa  P°m“  Vi**'  * '=  z: 
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libérait  Céfar  Rir  les  bords  du  Rnbicon,  quand 

il  voulut  affervir  Rome ! Et  comme  lui , 

vous  préférant  à l’état,  vous  vous  écriez:  U J on 
en  eft  jette  \ Vous  allez  vous  battre,  vous  êtes 
tué  par  votre  adverfaire,  & avec  vous  périt1  ans 
retour Ah!  je  n’ofe  achever.  Un  Ecroule- 

ment d’indignation  fembie  m’anéantir  fous  toutes 
les  an  goiffes  de  ia  réalité  ! Jufle  ci  1 ! quelle  ek 
donc  votre  maniéré  d’aimer  la  patrie  ? Si  le  confuU 
Manlius  Torquatus , plus  attentif  a l’aufiere  toix 
du  bien  publie  qu’aux  cris  touchans  de  ia  nature, 
& féparant  avec  effort  le  pere  du  magiftrat,  fi1 
trancher  la  tete  à fon  propre  fils  pareequ  il  avak 
combattu  contre  fa  défenfe , quoiqu’il  eut  rem" 
porté  la  vidoire  fur  les  ennemis  , que  faire  à 
l’égard  d’un  membre  même  du  corps  légiflaii* 
qui  quitte  Ion  rang,  au  milieu  de  la.  crife  géné- 
rale , & qui , dans  le  cas  ci-deffus  propofé , fa- 
cri lie  tout  à la  fois  & loix,  & bien  public,  & 
nature,  6c  pudeur  ? Pourquoi  ? poiu  aher  fponia- 
nément  fe  placer  dans  l’affreufe  alternaiive  , ou 
de  commettra  un  crime  de  leze-nation  , ou  [de 
fe  fouiller  d’un  afîàflinat  ! ( i ) v 

fr)  Après  avoir  été  pluiieurs  fois  conful,  Manlius 
Torquaius , ( ceiui  même  qui  s’était  fignalé  par  fa  piété 
fJiale  ) refufa  le  confulat  une  derniere  fois , en  difant  : 
îl  nemefi  plus  pojjille  de  fouffiir  les  vices  du  peuple , comme 
U peuple  ne  peut  plus  fouffrir  ma  févérhé . 
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°n^;t-°n»  au  relie,  ce  que  peut  être  Ia 
des  unions  dam  une  affemblée , loumife  à 
‘t’e"Ccdu  'f^affinage?  La  chaleur  de  la  difcuf- 


No  fe  plamdra-t-on  pas  auQÎ  de  la  mienne  fur 

quoiqueie  n‘aie  ^ 

qU  “ne 5 furcnt  toujours  mes  feuls  guides^  Ce  neit0"' 
Pour  Miraleau,  ni  pour  h Pa„Mf  <je  "f  “ 

‘Pour  aucun  autre,  que  ie  fuis  v’f  • ’ m 

iîdeîe  il,  n-  • q ’ & feral  toute  ma  vie 

idolâtres  L°W  ^ m0i  16  CU,fC  de  «* 

ucs  qu,  ne  peuvent  avoir  de  Dieu  s’ils  nP  1» 
rt‘  ‘ f nt  ous  une  %ure  materielle  ■&  périfable  Te  ne 

srî“7-*-! 

- r C"’  ” f w Mais  /,  £, 

i ■*  '0St  pms  que  Caton  était: 

que  l’obeilfance  à la  régi»  eft  i’unin  * convaincu 

I"rt»  n„’il  U • • . * ium<Iue  appui  delà  li- 

■-  -,  quu  allait  jiuques  à dire:  S'il  était  décida 

nc  gm  entrer  au  fénat  que  du  PM  droit  • ' 9 

jamais  du  pied  gauche, -Attaché  par  une  forte" d’indinT 

-***>*— s sa 

cercle  d-  u'm-  r"'  *7"*"*  bicn  *l'e  Ie 

valent  en  foi  c “ **  hommes  ce  qu'ils 
! • , ! «ns  m arrêter,  ni  aux  extafes  de  la  mul- 

Jeu;;C  3 kUt  re'PUtati0n  - ni  * lc«r  fortune  , ni  â 
jCür  p.ace,  ni  a tout  ce  qui  n’eft  e V 

**;  PO-  -on  malheur!  d’une  exœffiv  "LEv' 
m^Kant  â mon  but  d’un  pas  ferme  & droit,  & 

"a.unt  aucune  de  ces  vaines  conüdératipAs 


/ 


( lSS  ) 

fion  ne  permet  pas  toujours  de  mefurer  Tes  termes. 
Souvent,  clans  lesrapides  éclairs  des  apoflrophes  & 
des  répliqués , il  échappe  aux  orateurs  les  plus  cir- 


perfonnelles , que  je  ne  vois  jamais  réclamer  que  par 
les  forts  contre  les  faibles  ; me  fouciant  très- peu  de 
plaire,  pourvu  que  je  fois  utile,  6c  beaucoup  plus  ja- 
loux de  mon  devoir  que  de  mes  intérêts;  implacable 
ennemi  de  l’oppreffion  , fur  quelque  individu  quelle  tombe, 
fous  quelque  forme  quelle  fe  produife  , & de  quelque  part  que  le 
arrive  , dignitaires  , riches , grands  , miniftres  , rois  , tous 
viennent  après  ma  confcience  , 6c  c'efi  celle  dune  âme 
aifïï  jufte  qu  impayable.  — Par  uns  confequence  diredle 
des  faunes  fentimens  , j’abhorre  ces  tribuns  ignorant  6c 
préfemptueux , qui,  toujours  révoltés,  fou  contre  la 
loi,  foit  contre  les  fondjonnaires  publics,  & prenant 
f ns  celle  la  brutalité  pour  du  caradere , les  vociféra- 
tions pour  l’éloquence  , le  délire  pour  le  zele,  imaginent 
que  celui  qui  fe  pique  d’être  le  plus  bruyant  6c  le  plus 
inquiet , eft  le  citoyen  par  excellence  , croient  que  fer- 
vir  le  peuple , c’eft  le  carefler  à tout  propos  , 6c  ne 
fauraient  concevoir  qu’on  pudfe  être  en  même  temps , & 
par  les  mêmes  raifons  docile  6c  libre  , attentif  6c  confiait, 
intrépide  6c  froid , fage  6c  fier , indépendant  des  per- 

fonnes  6c  fournis  aux  choies. 

Telle  eft  ma  profdfion  de  foi.  J'en  appelle  â tous 
ceux  avec  qui  j’ai  pu  vivre  d’une  maniéré  intime. 
N’allez  fur-tout  pas  empoifonner  mes  intentions , 6c 
trouver,  pêdantefquemem , de  l'orgueil,  ou  je  n$  mets  y 
moi-même  , que  la  noble  franchife  d’un  homme  d hon- 
neur. Mais  recevez  feulement , en.  ceci , de  nouveaux 


* 

fl 


’t 


l i 


( tjt  ) 

corlpeâs,  s’ils  font  véhément*,  des  faillies  b ra- 
iantcs,  qui  terrafTent  l’adverfaire,  & le  couvrent 
ce  poufliere.  Mais  s’il  ell  brutal , & qu’i|  fuit 


mouf  de  me  juger  avec  plus  de  rigueur,  dans  l’exer- 

n 'M,I^nai0;;s  dam  je  fois  honore. 

C.’  c'ta!t'ce  a moi  de  compofera.  ec  lamour-pro- 

pre  «es  -àtpMét  àueilifiesi  Devais-je  être  plus  indulgent, 

fr:ce?““  lailait  étK  P!us  lever  e ? Non,  l’ordre  pu- 
. . " admct  Pas  «*  fatales  exceptions,  je  les  accufe 

W tous,  avec  h même  loyauté,  que  j'aime  à recon- 
Jvm.e  les  grands  ec  importans  fervrees,  que  plufieurs 
c cr:;rs  eu*  “oo*  ont  rendus  d’ailleurs. 

Mirabeau,  que  je  pleura  avec  toute  la  France,  en 

-pIt  -de  fcs  "«us,  & qui  nous  était  encore  néce, Taire 
pvnaant  dix  ans,  quoique  je  ne  me  diffimule  point  qu» 
ion  ne  pouvait  trop  s’en  défier  ; Mirabeau , que  fes  dé- 
traceurs  oc  les  admirateurs  traitent  avec  une  égale 
parnaut,.;  Mirabeau,  qui  contribua  plus  qu’aucun  autre 
a bruer  nos  chaînes , quoiqu’il  ait  plus  d'une  fois  d«- 
pu  s,  voulu  fer vi r le  pouvoir  exécutif,  aux  dépens  de 
îa  comutution  ; Mirabeau , que  fes  talens  & fa  rare  perf- 
pt-jene  placent  au-deffusde  tous  fes  collègues,  quoi- 
?U1  n..  ut  pas  toujours,  dans  fon  éloquence  mâie  8c 
oans  a magie  de  fes  tableaux,  s’arrêter  au  terme  des 
p dfioles,  & qu  il  manquât  fouvent  de  I’heureufe  pré- 
cuton  ci  un  goût  exquis,  parce  qn’il  voulait,  fans  ceTe, 
tu. enchérir  lut  lui-même,  par  des  idées  ou  des  expref- 
nons  violemment  contournées,  qui,  loin  d’être  des 
moyens  additionnels,  notaient  plus  que  daflezmau- 
V3iï  tuuîs  üe  &«e  i Mirabeau , dont  le  génie  créa. 


\ 
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habile  gladiateur  , tous  l’attaqueront-ils  en  pleine 
diète,  avec  une  égale  confiance  ? Aucun  d’eux 
n’appréhendra-t-il  qu’il  ne  veuille  leur  prouver  ea 


pour  ainfi  dire , le  ton,  les  formes,  le  diéhonnaire  , 
l’atntude,  le  mode  d’exillence  adoptés  par  l’affembles 
nationale,  8c  détermina  ce  majeitueux  caraflere  qui 
convenait  à la  repréfentation  d'un  grand  peuple  ; Mira- 
beau qui,  malgré  la  défaveur  perfonnolle,  aveclaquene 
il  était  entré  dans  la  diette,  en  devint  i’athlete  le  p-us 
robufte,  8c  que  je  comparerais  au  dieu  Briaiée,  s il 
eût  toujours  pu  joindre  aux  relfources  de  fa  .e.e, 
amendant  irréfîtlible , qui  naît  d'un  cœur  pur  & dune 
vie  irréprochable;  Mirabeau , qui,  plein  de  vues  fubu- 
mes  8c  vraiment  cofmopohtes,  verfa  la  iamiere  À 
flots , fur  toutes  les  queftions  qu’il  abordait , retira 
l’affemblée  de  tous  les  pas  difficiles  ou  les  circomlan- 
ces  l’engageaient,  & qui,  faifant  foui  effort  contre 
les  exagérations  des  deux  partis,  tenait  heu  de  contre- 
poids, 8c  conduirait  infenfiblement  les  chofes  pu  degrp 
de  maturité  quelles  devaient  acquérir,  quoi  qu’il  ns 
fit  fouvent  que  s’approprier  l’efprit  & les  pen.ees  d au- 
trui: Mirabeau,  enfin,  qui,  malgré  tous  fes  vices,  ex 
malgré  toutes  fes  aberrations , fera  toujours,  non  pa- 
iement un  grand  homme,  mais  encore  le  pr-  mer  on 
dateur  de  la  liberté  trançaife  ; Mirabeau  , dis-je,  a -t~ 
il  cru  devoir  accepter  un  feui  des  nombreux  carte  s 
oui  lui  furent  propofés  ? Quel  dédain  foudroyant  dans 
l 'accueil , qui!  fit  à tous  ces  miférables  appels!  Braves 
gladiateurs  ! qui  vous  hâtez  ici  de  calomnier  ion  cou- 
rage , un  mot,  s’il  vous  plaît.  Ne  parlons  pas, fi  vous 


I 
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champ-clos  qu’il  avait  raifon  à la  tribune  ? Fau- 
dra-t-il  au(Ti  qu’ils  aient de  l'honneur  ! 

Je  me  trompe  apparemment.  Mais  je  goûte 
quelque  plaifir  àpenfer  qu’un  député , fincérement 
patriote , ne  devrait  pas  avoir  befoin  de  tant  de 
mot.fs  invincibles  , pour  braver  les  trilles  ma- 
ximes du  duel.  La  tendre  inquiétude  que  le  bon 
peupie  témoigne,  chaque  fois  qu’il  a l’oreille 
irappee  de  ces  malheureufes  provocations  , de- 
vrait feule  les  • faire  avorter.  Il  eIJ  fi  doux  de 
ceder  aux  craintes  de  l’amitié  ! Trembler  fans 


_uez  de  fa  ftoique  contenance,  & de  fa  caieté 
meme  dam,  les  bras  de  la  mort.  Mais  quand  il  fallut 
s elancer  contre  cent  defpotes  réunis,  & le  mefurer 
avec  eux , corps  à corps,  quel  eft  celui  de  vous  qui  le 
précéda  dans  la  carriers  ? De  quelle  bouche  eft  partie 
cette  reponfe  héroïque,  faite  à l’efcîave  Brezé  : AV*r 
dire  d ceux  qui  reus  enrayent  l que  nous  femmes  ici  par  h 

o.onte  du  peuple,  & que  mus  n en  finirons  que  par  la  puif- 
Jance  des  laïonenes . " . e J 

Dans  l’alfemblée  conllituante , dans  la  garde  natio- 

“ ’ am  1 a™ee  > daBS  tou*  emplois , d’un  bout 

du  royaume  a 1 autre,  ce  font  les  ci- devant  communes, 
qui  feitles  ont  fait  la  révolution  , qui  feules  ]a  maja_ 

tiennent,  8c  qui , hng-tems  encore  , feront  feules  dignes 

d8,  3 m“lr-  Or,  la  France  pourrait-elle  jamais 
oublier  qu  Honoré  Riquetti , membre  de  ces  mêmes  com- 
munes , en  fût  lame  & le  plus  sûr  boulevard  ? 
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cefTe  pour  les  jours  de  Ton  défenfeur , n’efl-ce 
pas  lui  faire  un  nouveau  devoir,  de  ne  point  les 
expofer  indiferetement  à des  hafards  luperllus  i 
Laiffonsàces  illuftresdéshontés?qui,  depuislc  com- 
mencement de  la  révolution , le  fourvoient  de. 
fbttifes  enfo  tifes,  pour  tomber  de  Charybde  en 
SjylUy  lailfons-leur  la  noble  fantaifie  de  fe  poignarder 
à qui  mieux  mieux;  8c  foyons  aufli  confequens 
dans  nos  principes,  qu’ils  le  font  dans  les  leurs. 

Quatrième  partie. 

Quand  on  a confédéré  le  due!,  tel  qu’il  eft, 
peut- il  reüer  quelqu autre  moyen  plus  propre  à 
le  détruire  irrévocablement ? Ne  fuffit-il  pas  d’a- 
vertir le  malade,  qui  le  difpofe  à boire  du  poifon, 
qu’il  prend  pour  une  liqueur  bienfaifante  f 

Quoiqu’il  en  foit  5 les  mefures  que  nous  allons 
propofer , ne  feront  que  les  corollaires  de  tout 
ce  qu’on  vient  de  lire.  Redoublons  feulement 
d’attention. 

Que  l’Affemblée  nationale  fe  trompe  fur  le 
mécamfme  des  finances,  fur  des  points  de  lo- 
calités, fur  mille  objets  de  détails  économiques, 
je  n’y  vois  aucun  danger  férieux:  tout  cela  peut 
aifément  fe  rectifier  par  l’expérience.  Mais  en  ce 
qui  touche  la  morale  , la  jufhce  8c  l’humanité , 
malheur  à nous?  s’il  pouvait  s’introduire  dans 


notre  ^ fonte  oonflitmion  un  germe  radical  de 
deforure , d oppreffion  & de  barbarie  ! Ce  levain 
contagieux  ne  >ar  lerait  pas  à corrompre  les  chofe. 
es  plus  faîne».  Nos  iégiffateur.  refperieraient-ils 
le  feroce  ufage  des  duels , parceque  c’efl  le  pré- 
juge favon  de  quelques-uns  d’entre  eux  ? Au- 
raient ils  deux  poids  & deux  mefures  pour  le. 
abus  & pour  les  crimes? 

Les  obflacles  en  tout  genre  non  moins  an- 
aens , non  moins  facrés , & beaucoup  plus  im- 
pofan,  qu  ils  ont  viâorieufement  anéantis  , ne 
leur  permettent  pas  de  reculer  devant  le  phan- 
tome  du  point  d’honneur.  Il  n’ejl  pas  pojJible 

de  différer  plus  long-tems.  La  nation  entière  at- 
tend fur  ce  point  un  remede  efficace  & prompt.  ' 
es  vaines  tentatives  de  nos  rois,  & l’écfuffau- 
dage  rmicu.e  de  tous  leurs  prétendus  réglemens, 
demeures  fans  effet  , ne  font  qu’une  nouvelle  ' 
ration  de  mettre  la  main  à l’œuvre.  Ces  princes 
etatent  aes  tyrans,  qui  parlaient  à d’autres  tyrans 
& ^tous  étaient  les  ennemis  déclarés  de  l’ordre 
politique  & des  vertus  fociales.  Jamais  les  cir- 
conflances  ne  furent  plus  favorables.  Aujourd’hui 
le  peupte  français  rougit  de  fes  vieilles  erreurs, 

& s empteiTe  de  renoncer  à fes  vieilles  habitudes. 
Pu.. ne  par  le  feu  du  patriotifme , il  fe  préfente 
au  temple  de  la  liberté , prêt  à revêtir  la  neu- 
ve e extfîence  , dont  la  conffitution  voudra  l’ho- 


norer. 
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rioret.  Les  changement  qu’il  a déjà  fubis  dans 
Cette  heureufe  régénération  , l’aguerri/ïent  à tous 
ceux  qu’ii  lui  faudra  fabir  durant  la  crife.  Le 
préjugé , relatif  aux  familles  des  tupplicies  ? pa- 
raffTait  nagueres  une  rouille  indedruélible  dàas 
eos  mœurs.  Un  finiple  citoyen  a dit  : 3c  foudain 
les  amertumes  de  la  fîétriiïufe  ont  été  converties 
en  couronnes  ? offertes  à l’envi  par  la  raifon  6c 
par  l’amitié.  — Or  , la  pratique  des  batailles 
privées  eft  - elle  moins  affligeante  l Français  l 
lûrfque  vos  mains  viélorieufes  viennent  de  dé- 
truire tous  ces  honteux  monumens  , qui  femblaient 
impériffables  , fouffrirez-vous , qu’au  milieu  des 
ruines  de  la  féodalité , l’on  voye  s’élever  encore 
l’affreufe  tyrannie  du  duel , & que  ce  dernier 
témoin  de  votre  ancienne  turpitude  attelle  en 
même  tems  à la  poRérité  l’impuiffance  actuelle 
de  vos  efforts  pour  vous  en  affranchir.  Plus  de 
pufillanimité  ; plus  de  mauvaife  honte.  Encore 
cet  exemple  d’héroïfme  î Ofez  feulement  , 3c 
fenrope  vous  devra  ce  nouveau  bienfait.  ( i ) 

Quoiqu’il  y ait  une  longue  filiation  de  loix 


(i)  C’eft  furtout  aux  fociétés  des  amis  de  la  confiitudon  % 
qu’il  appartient  de  féconder  ces  vues  patriotiques* 
Déjà  même  elles  ont  toutes  émir  leur  vœu.  Mais  ce. 
n’eü  point  avec  des  motions  oifeufes , c’eff  par  dis 


contre  lo  duel , chacun  a cru  pouvoir  en  pfo- 
pofer  de  meilleures,  tout  en  penfant  néanmoins 
que  e était  V hydre  à cent  têtes  qu'il  s' agi  [fait 
d'abattre . Erreur  capitale  que  nous  avons  déjà 
pulvérifée.  La  perpétuité  du  duel , comme  nous 
l’avons  établi  plus  haut , ne  prouve  point  qu’il 
foit  invincible , mais  uniquement  qu’on  ne  l’a 
jamais  attaqué,  ni  pourfuivi  de  bonne  foi.  Ce  n’eft 
point  à dire  que  les  loix  fiiffent  impuiffantes , mais 
feulement  qu’elles  étaient  inexécutées.  Elles  euffenc 
produit  un  effet  total , fi  la  peine  eut  conilamment 
fuivi  le  délit,  8c  qu’on  ne  les  eut  pas  toujours 

reléguées  dans  le  vague  des  fpécuiations  pure- 
ment théoriques.  Ainfi  les  efprits  doivent  fe  raff 

feoir , 8c  revenir  de  leurs  premières  terreurs.  Il 
ferait  abfurde  d’eilimer  ce  qu’on  peut  aujourd’hui 
faire  à cet  égard , parce  qu’on  n’a  point  voulu 
faire  fous  l’ancien  régime. 

a Quand  on  a fait  dans  le  Gecle  paffë  des  loix 
capitales  contre  les  duels,  peut-être  aurait-il  firfE, 
dit  Montefquieu y d’ôter  à un  guerrier  fa  qualité 


fûts  quelles  doivent  exercer  ici  leur  utile  influence. 
Comment  ? Chailons  de  nos  fo  ci  étés  tous  ceux  qui  jet- 
teront ou  relèveront  les  gages  de  bataille  , 6c  tous 
ceux  qui  f rviront  de  témoins , quels  quüs  fient.  Cefi 
ainfi  que  nous  devons  nous  venger  des  calomnies;  ri- 
d: cules,  que  la  mauvaife  foi  débite  fana  celfe  contre 


de  guerrier  pâr  la  perte  de  la  main  , n5y  ayant 
rier  ordinairement  de  plus  trille  pour  les  hommes 
que  de  lurvivre  à la  perte  de  leur  caradere  »* 

(i) 

Autant  , fans  doute , eut  valu  cette  recette-là 
qu’une  autre.  Mais  fauteur  tombe  dans  l’incon- 
vénient majeur  , que  je  reproche  aux  anciens 
édits.  C’eft  d’abonder  dans  le  fens  des  nobles  & 
des  militaires;  c’eil  de  les  diflinguer  toujours  du 
relie  de  la  fociété. 

L'abbé  de  Saint-Pierre  voulait  qu’on  interdit 
les  coupables,  qu’on  leur  créât  un  curateur,  & 
qu’on  les  enfermât  dans  la  prifon  clés  fous,  — « 
Beccaria  veut  qu’on  les  puniffe  par  la  flétriffure. 
* — D’autres,  rentrant  dans  le  fentiment  de  Vabbc 
de  Saint-Pierre  , veulent  qu’on  les  déclare  indi- 
gnes de  tous  emplois  civils  8c  militaires;  qu’on 
les  prive,  durant  un  tems  plus  ou  moins  long? 
des  droits  de  citoyen  adif;  qu’on  les  exclue  de 
la  garde  nationale.  — D’autres  veulent  qu’on  les 
condamne  à la  mort , ou  du  moins  à de  gros 
dommages  & intérêts  envers  la  famille  du  défunt 
ou  du  blelTé. 

Jean- Jacques  , dans  fa  lettre  à d'Alembert  9 
pe-nfe  , au  contraire  , que  ce  n’eft  ni  par  des 


(i)  Efprit  des  loi*,  tom.  3 , lm  28,  ehap.  14  , page 


peines , ni  par  des  moyens  coaélifs  que  Pon  peut 
extirper  le  duel , attendu  que  ce  n’eh  pas  ainfi 
que  i on  dirige  i opinion  publique  j 8c  fes  preu- 
ves ? u ies  tire  auffi  de  l3inéfficacité  des  {anciennes 
loix  fur  le  point  d’ftonneur.  Il  me  femble  que 
mon  maître  fe  trompe  ici  de  plus  d’une  maniéré* 
D’abord,  il  regarde  le  tribunal  des  maréchaux 
comme  1 étabhlTement  qui  devait  le  mieux  rem- 
plir le  but  deliié  , s il  eut  eu  plus  de  latitude  dans 
fes  pouvoirs.  Je  fuis  9 moi  9 loin  de  partager 
cette  opinion.  Car,  le  préjugé  du  duel  ne  dé- 
rive point  des  maximes  du  courage.  Le  courage, 
tei  que  le  vulgaire  le  conçoit , peut  tout  au  plus 
en  être  l’inftrument.  Mais  il  n’en  eh  pas  la  caufe 
immédiate.  En  remontant  à l’origjne,  en  obfer- 
vant  de  nos  jours  ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux, 
qui  peut  douter  que  le  duel  repofe  elfentielle- 
ment  fur  l’antique  démarcation  des  trois  ordres  , 
& fur  toutes  ies  impertinences  du  fyflême  féodal  ? 
On  nojfenfe  point  impunément  un  homme 

COMME  MOI  ; & UN  HOMME  CO  AIME  MOI 
m doit  point  être  régi  par  Us  mêmes  loix  qu'un 
HOMME  COMME  vous  : en  deux  mots  ? voilà, 
daus  toute  fa  nudité , la  défenle  qu’oppofent  les 
duelliÜes,  à ceux  qui  leur  parlent  de  poiiee  & 
d’obéiffance  aux  loix.  Or,  n’était-ce  pas  vifible- 
ment  s'éloigner  du  but  pour  l’atteindre , que  de 
confier  la  deflruélion  du  préjugé  dont  il  s’agit 
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aux  chefs  d’une  cafte  qui  n’éxiftait  que  par  lui 
feul , & qui  le  nourrirait  comme  la  plus  flat- 
teufc  de  fes  propriétés  patrimoniales  ? Soit  comme 
nobles,  foit  comme  militaires  , les  maréchaux 
étaient  tous  fujets  à récufatfon  dans  les  faines 
idées  de  L’intérêt  général  , parce  que  , fous  ce 
double  rapport  , ils  étaient  toujours  juges  & 
parties.  J’en  appelle  à l’expérience. 

Les  moyens  établis  , commue  Jean-  Jacques  , 
ne  J érvïr  aient  , s'ils  étaient  pratiqués  , qu  a punir 
les  braves  gens  y & fauver  les  lâches . hAazs  heureu- 
fement  ils  font  trop  ab fur  de  s pour  pouvoir  être  em- 
ployés,. — L’auteur  coupe  le  noeud,  au  heu  de 
fe  réfoudre.  N’aurait- il  pas  réuiTi  mieux  à con- 
vaincre , s’il  eut  pu  nous  montrer  que  les  moyens 
établis  avaient  été  d’abord  férieufement  employés , 
8c  que  néanmoins  le  duel  avait  toujours  prévalu? 
— Si  mon  pere  a reçu  un  foufflet , fi  nia  f xur , 
ma  femme  ou  ma  maîtreffe  eft  injultee , conjerve- 
r ai-je  mon  honneur , en  faifant  bon  marché  du 
leur  ? Il  n'y  a ni  maréchaux  , ni  jatis faction  qui 
fufp. fient  y il  faut  que  je  les  venge  , ou  que  je 
me  déshonore  ; les  édits  ne  me  laiffent  que  le 

choix  du  fupplice  , ou  de  l'infamie 

A force  de  vouloir  avoir  railon  contre  d'Alem- 
bert  fur  les  fpeélacles  , le  bon  Jean- Jacques  liai 
même  finit  ici  par  .raifonner  fur  les  duels  comme 
\\n  ariftocrate.  Qu  donç  eft  là  cette  infamie  ? qui 

Là 
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l’épouvante  tant  f Eut  - il  mieux  confervé  fon 
honneur  & celui  de  tous  les  fiens  , fi  l’on  eut 
execute  les  édits,  & qu’il  eut  été  pendu?  Le 
villageois  qui,  pour  la  même  infulte , irait  le  len- 
demain chercher,  provoquer  fon  adverfaire,  & 
^ ni  plongeian  fon  couteau  dans  le  cœur,  feruit- 

il  fortune  en  juftice  avec  les  excufes  du  fpadaf- 
fin âge  ? 

Apr^j,  avoir  expofé  fes  idées  fur  la  meilleure 
manière  de  confinuerle  tribunal  des  maréchaux, 
il  ajoute  : avec  toutes  ces  précautions  & d'autres 
Semblables , il  ejl  fort  douteux  qu'on  eut  rêujft , 
parce  qu'une  pareille  inflitution  ejl  entièrement 
contraire  à l'efprit  de  fa  monarchie.  — Soit.  Mais 
en  rentrant  dans  les  vrais  termes  de  la  qaeflion, 
Rouj/eau  fortifie  de  plus  en  plus  mon  fentiment. 

ai  c efi  precifément  parce  que  & l’efprit  de  la 
monarchie , & l’efprit  des  maréchaux , & i’ef- 
pat  des  loix  mêmes  fur  le  duel  tendaient  à le 
favonfer  d’un  commun  accord,  que  l’on  fe  jouait 
des  edits , qui  n’étaient  prohibitifs  que  dans  la 
feuie  lettre  du  texte.  Ce  ne  font  donc  pas  les 
moyens  qui  manquaient  d’efficacité;  ce  fl  le  tyran, 
ce  font  les  luppôts  qui  manquaient  de  bonne 

foi.  Ils  étaient , non  pas  impuiffans , mais  com- 
plices. 

Pofei  pour  majeure  que  l’opinion  publique , 
étant  indépendante , elle  ne  fe  dirige  ni  par  les 
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peines , ni  par  les  voies  coadives  ; puis  en  inférer 
que  les  loix  feront  toujours  vaines  contre  le  due  , 
c’eft  , me  femble  , équivoquer  fur  les  mots , 
d’ailleurs  faire  un  fort  mauvais  argument,  n a 
déjà  vu  que  cette  opinion  publique,  dont  on  fait 
ici  tant  de  bruit,  n’efl  qu’une  opinion  très - par- 
ticulier*, & qu’elle  fe  réduit  à celle  des  gladiateurs. 

On  a vu  de  plus  que , 

f f 

commandait  à d’ob leurs  fpadafiins  ? e e eta^ 
obligée  de  fe  taire  devant  le  brave  qui  la  mepn- 
fait.  D’un  autre  côté,  faudra- t-il  induire  de  la 
liberté  de*  opinions , la  liberté  des  affaffinatt. 
Penfer  , elt  - ce  agir  ; & ma  fiacre  r , eft  - ce  opi- 
ner? 

La  loi  n’a  nulle  prife , elle  n’en  don  avoir 
aucune  fur  le  domaine  des  idées.  Mais  eii-il  une 
feule  a dion  nuilible  , qui  puille  fe  foufltaiie  à 
fon  influence  confervatrice  ? Quel  étau  l’effet  de 
l’opinion  ou  de  l’erreur  publique  , relative  aux 
fami!les"des  fuppliciés?  c’était  une  force  d inertie, 
qui  ne  fe  prononçait  gueres  que  par  des  faits 
négatifs.  On  ne  pouvait  occuper  telle  place  , on 
ne  pouvait  contrader  telle  alliance.  Si  1 on  était 
repouffé , du  moins  nTetait-on  pas  attaquée.  Voilà 
jufqu’où  feulement  doit  s’étendre  l’indépendance 
de  la  penfée  dans  la  diflribution  de  l eflime  6c  du 
blâme.  Sortez  de  là , l’économie  de  l’ordre  fo- 

cial  ne  fera  plus  qu’un  beau  roman.  Il  efl  auffl? 
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parmi  Jes  hélerais,  une  autre  opinion  publique  % 
qui  leur  elt  prefque  commune  à tous.  Iis  pen- 
fcntque  le  partage  des  biens  devrait  être  égal, 
i !s  :e  plaignent  de  ce  les  uns  ont  tout , tandis 
que  les  autres  n’ont  rien;  & faute  de  pouvoir 
Cui.enu  des  loix  agraires  ? ils  efliment,  à leur 
* °id  Peuvent  y fuppléer  fans  fcrupuie 
par  des  voies  de  fait.  Eh  bien  ! la  liberté  des 
opinioi s doit-elle  auffi  les  ibfoudre? 

Au  furpius , je  fuis  parfaitement  d’accord  avec 
ie  citoyen  de  Genev'e , & nous  arrivons  tous 
les  g eux  au  niveau  de  mon  fujet,  loiiqu’il  ajoute; 
f\  h S0Uvei nement  peut  beaucoup  fur  les  mœurs , 
ç efl feulement par J on  infliction  primitive . Quand 
une  j ois  il  [es  a déterminées , non- feulement  ? il 
n a plus  le  pouvoir  de  les  changer  , à moins  qu'il 
ne  change  ; il  a meme  bien  de  la  peine  à les 
maint  en  r contre  les  ac  eide  ns  inévitables  qui  les 

attaquent , & contre  la  pente  naturelle  qui  Us 
altéré , 

Or,  notre  ancien  régime  eft  annéanti.  La  nou-. 
aehe  conit.tntion  nous  ramene  à la  pureté  de 
l’iniikution  pnmidve.  Faifons  donc  pour  nos  ne- 

veux,  ce  que  nous  voudrions  que  nos  peres  eu  A 
lent  fait  pour  nous. 


Le  nioianfte,  le  jurifeon fuite  & le  magifîrat 
tüême,  tonÇj  par  leyr  poi'itiop,  p!qS  propres  à 
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maintenir  l’ordre  convenu  qu’à  le  redifier.  Cet 
n’eft  qu’à  l’homme  d’état , ce  n’eft  qu’aux  légis- 
lateurs que  font  réfervés  qes  vaftes  calculs  poli- 
tiques, d’où  dépend  la  prol^érité  des  générations  f 
qui  ne  font  pas  encore.  Transportes  par  leur 
génie  à plufieurs  fiecles  du  moment  préfent,  c eft 
delà  , qu’affranchis  de  mille  contradictions  ac- 
tuelles , ils  apprécient  mûrement  les  réformes  8c 
les  grandes  mefures  qu’ils  propofent  avljourd  hui. 
Le  chef-d’œuvre  de  leur  haute  fageffe,  eft  d éta- 
blir , entre  les  caufes  premières  8c  les  agens  fé- 
condaires  , une  harmonie  telle  , que  l’effort  fe  t 
un  ^ & que  ces  puiffances  éparfes , apres  avoir 
agi  chacune  dans  la  fphere  de  leur  mouvement 
particulier  , viennent  toujours  aboutir  à la  même 
fin  , &c  fe  fondre  dans  le  même  réfultat  géné- 

rai. 

Les  moyens,  par  lefquels  le  duel  s’eft  perpétué 
jufqu’à  nous,  deviennent  eux-mêmes  l’indication 
naturelle  des  moyens  par  lefquels  on  peut  in- 
failliblement le  détruire.  Portons-nous  en  fens 
contraire.  Mettons  l’opinion  8c  les  mœurs  dans 
les  intérêts  de  la  loi.  Tâchons  de  leur  imprimer 
à toutes  une  feule  8c  même  phyfionomie;  de  forte 
que  leur  préfence  néceftite  par-tout  une  réadion 
fimultanée.  Mais  armons-nous  de  courage  , & 
confeffons  une  bonne  fois  que,  qui  veut  la  fin  7 
veut  les  moyens* 
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. **  La  sloture des  fallci-d'armcs  efi  inconteffa- 
blement , de  tous  les  antidotes  contre  le  duel , le 
plus  dire d & le  plu?  vifcéral.  Ces  écoles  de  bri- 
gandage , ces  entrepôts  de  crimes  & de  cruautés 
lont  une  de  ces  contradictions  politiques",  aux-  j 
quelles  on  ne  pourrait  jamais  croire , fi  l’on  n’eri  1 
ctan  pas  témoin  ! Eil-il  concevable  que  l’on  air  I 
® é placer  une  pareille  inflîtution  entre  le  temple 
de  la  juflice  «St  le  fanéluaire  de  l’humanité  ? Ce  fi 
-e  gouvernement  qui  parodie  lui-même  fans  pu-  5 
eur  comme  fans  pitié  les  maximes  & les  leçons  , 
qu  11  proclame  ailleurs  avec  tant  d’appareil  ! Qui 
pourrait  compter  le  nombre  d’infortunés,  à qui 
cet  effroyable  apprentilfage  a coûté  la  vie  ! 

On  ne  peut  avoir  aucun  prétexte  de  biffer 
Jubfifier  plus  long-tems  ces  barbares  académies, 
a moins  que  la  dignité  du  légifiateur  ne  defcende 
jmqu  a calculer  les  prétendues  grâces , qui  man- 
q lieraient  à la  contenance  des  éleves,  s’ils  étaient 
renraints  à tous  les  autres  exercices  du  corps  ! 


(i)  « Tout  amlî , dit  Montagne,  que  Philopœmen 
comdamna  la  lutte , en  quoi  il  excellait , d’autant  que 
-es  préparatifs  qu'on  employait  à cet  exercice  , étaient 
Civers  a ceux  qui  appartiennent  d la  difcipline  militaire 
* laquelle  feule  il  efiimait  les  gens  d’honneur  fe  devoir 
ammer  ; il  me  femble  auiîï  que  cette  adreife  , à quoi 
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2°.  Le  port  des  épées , étant  une  conféqnenc® 
immédiate  de  l’efcrime , doit  être  interdit  par  les 
mêmes  raifons.  Je  ne  ne  trouve  point  ctiangc 
que , fous  le  defpotifme  oriental  9 un  poignard 
foit  une  parure.  Mais  par-tout  où  ia  loi  ftgnifie 
quelque  ehofe?  il  eft  abfurde  que  la  police  to- 
léré , à titre  d’ornement,  une  arme  qui  ne  il  bonne 
qu’à  commettre  des  meurtres,  & qui  ne  fied  qu# 
dans  la  main  d’un  affafïin.  Dans  les  principes 
mêmes  de  l’élégance  8c  du  goût , cette  addition 
de  toilette  embarraffe  8c  gêne  plutôt  qu  elle  ne 
décore.  Il  lembie  que  i’épée  ne  foit  là  que  pour 
obéir  à l’impétuofité  d’un  premier  mouvement , 
qu’il  importerait  au  contraire  de  rallentir. 

Le  monarque  doit  feul  avoir  le  droit  de  por- 
ter un  glaive  , comme  chef  fuprême  du  pouvoir 


on  façonne  fes  membres  , ces  détours  5c  mouvemens  à 
quoi  on  dreffe  la  jeuneffe , en  l’école  des  failes  d ar- 
mes, font  non  feulement  inutile  s , mais  contraires  plu- 
tôt 6c  dommageables  à l’ufage  du  combat  militaire.  Il 
eft  digne  de  co  nfidération  que  Lache\  , en  platpn,  par- 
lant d’un  apprentiflage  de  manier  les  armes , conforme 
au  nôtre , dit  n’avoir  jamais  de  cette  école  vu  fortii* 
nul  grand  homme  de  guerre,  & nommément  des  maîtres 
c ficelle . Quant  à ceux-là , notre  expérience  en  dit  bien 
autant  d*  refie  ; au  moins  pouvons-nous  tenir  que  ce 
font  fuffifances  de  jnulle  relation  6c  correfpondance  ». 
Tom.  6,  üy.  x,  chap.  X7,fpag.  aix. 


( *7*  ) 

exécutif.  Ainfî  jVn  dépouille  & les  huiliers  des 
tribunaux,  & M.  le  présent  même  de  i’affem- 
biee  nationale , parce  que  ce  ligne  n’eft  plus  là 
qu  un  moyen  auxiliaire  d’embéliffement , & qu’il 
faut  à cet  égard  brifer  les  antiques  habitudes. 
fe  dauphin  & 'les  princes  doivent  être  ranoé* 

lur  ce  point  dans  la  même  claiTe  que  tous  les 
autres  citoyens . (i) 

Ce  n eli  pas  fout.  Ii  faut  que  Far  mure  des 
militaires  foit  effedive.  Il  ne  s’agit  point  de  les 
parer  dans  les  garnifons,  mais  uniquement  de 
leur  donner  ce  qui  leur  efl  néceïlàïre  contre  l’en- 
nemi  du  dehors,  foit  p'our  attaquer,  foit  pour 
e derendre.  Or , l’épée  n’efl  utile  fous  aucun  de 
ces  deux  rapports;  on  ne  l’employe  pas  plus 
dans  une  oataiiie  rangée  que  dans  le  paffage  d’un 
déiiié.  Quel  motif  plaufible  peut-on  donc  avoir 
de  la  conferver  plus  long-tems  ? L’ufage  de  ce 
fer  ne  pouvant  être  qu’un  abus  criant , il  s’en- 


(i)  Il  eft  fimple  , fi  l’on  ne  veut  pas  toujours  s’arrê- 
ter a morne  gcnemin  , 8c  mentir  â fes  principes,  qu’il 
aut  pareillement  retrancher  l'épée  du  coftume  the'atral 
dans  quelque  piece  que  ce  foit.  On  ne  verra  donc  plu  ? ù 
ad  Confolez  - vous  : on  vous  Iaiffera  peut-être  le 
combat  du  taureau,  pour  les  jours  ou  vous  n’aurez 
©38  les  fptîéisclcs  d 2 la  grève. 

Et  les  dévotes!  ne  crieront  - elles  fpas  encore  à la 


r . encore  a i 

profanation  ; parce  que  je  touche  aux  fuiffes  des  églifea 
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ïiiit  qu’il  faut  fêter  aux  officiers  comme  aux  foî- 
dats  ? parce  que  tous  ne  s’en  fervent  que  pour 
s’immoler  entre  eux.  Si  nous  Tommes  de  bonne 
foi  dans  nos  réformes  ? a.  fabrication  des  épées 
doit  déformais  être  auffi  féverement  profcrite 
par  la  police  que  la  fabrication  des  poignards. 
Car  les  unes  ont  les  mêmes  dangers  que  les  au- 
tres. 

Le  fabre  eft  la  feule  arme  de  ce  genre  que 
l’on  puiffe  autorifer.  Nulle  exception.  Le  maré- 
chal de  France  & le  dernier  fuffiier  doivent 
être , fur  cela,  parfaitement  uniformes.  Perfonrre  re 
peut  avoir  le  privilège  de  fauffer  les  mefuree 
d’une  loi  fage , 8c  de  la  rendre  inconféquente. 
Ce  n’efl  point  extirper  un  abus  que  d’en  couper 
plufieurs  racines , (i  celles  que  vous  négligez  fuf- 
filent  à fa  réproduélion. 

3°.  De  toutes  parts  on  demande,  à jufte  titre 9 
que  les  volontaires  de  la  garde  nationale  ne  puif» 
fent  porter  l’habit  militaire  , lorfqu’ils  ne  font 
pas  de  lervice.  Notre  conffitution,  ouvrage  de 
la  paix  & ce  ? égalité,  ne  faurait  s’aifortir  à ces 
mœurs  guerroyantes,  qui  naifent  de  i’efprit  de 
conquêtes  , 8c  qui  feront  l’éternel  tféau  de  la 
liberté  publique.  Autant  vaudrait  efpérer  d’obtenir 
le  feu  par  le  froid,  que  d’efiayer  à taire  compatir 
nos  vieilles  idées  gothiques  avec  le  nouveau  ré- 
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gime.  Il  faut  que  chaque  citoyen , après  avait* 
rempli  fes  fondions,  quelque  pojle  qu’il  occupe , 
quitte  au  (Fi tôt  fes  marques  diltinâives  , & qu’il 
fe  confonde  avec  i’univerfalité  du  peuple.  Eve- 
que  s y cures  y municipaux  , fêldacs  , juges^  tous 
doivent  être  afTujettis  à cette  réglé  , dont  on  ne 
fent  point  affez  l’importance.  C’efl  le  feul  moyen 
propre  a déraciner  fans  retour  cette  morgue  pé- 
daiitefque  , ce  caraéfere  excluflf , ce  goût  de 
corporation  , cette  perfide  tendance  à toujours 
5 ^grandir , que  les  dignitaires  8c  les  fonâion*- 
naires  ont  tant  de  peine  à vaincre  , fltôt  que 
vous  les  avez  invertis  de  quelque  portion  d’au- 
torité» Faites  que  vos  délégués  demeurent  im- 
variablement  circonfcrits  dans  ies  termes  de  leur 
midion.  Mais  aulTi  n’eflayez  pas  fans  ceffe  à re- 
pmnure  i exercice  uela  puiflince  , que  vous  avez 
commife  à leurs  foins.  N’oubliez  jamais  que  ce 
n’eü  qu’en  votre  nota  qu’ils  exigent  le  refped 
que  vous  leur  devez  9 8c  qui , tournant  tout  en- 
tier à votre  profit , tombe  moins  fur  eux  qu’il 
ne  réfléchit  fur  vous-mêmes. 

Chez  tous  les  peuples  de  l’antiquité,  les  guer- 
riers depofaient  1 attirail  maitial , Quand  la  paix 
-tait  conclue.  La  meme  main,  qui  venait  de  faire 
mordre  la  pomTiere  aux  ennemis , allait  fe  con- 
ter aux  douces  occupations  du  labourage, 
rien  de  plus  choquant , que  de  rencontrer 
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par  tout  des  militaires  fans  fondions , armé? 
pied-en-cap  dans  le  fein  paifible  de  nos  cités  ? 
Ce  fpedacie  hoflile  ne  femble-t-il  pas  une  conti- 
nuelle ihfurreélion  contre  l’ordre  public  ? En 
quoi , de  grâce , les  convenances  feraient  - elles  • 
plus  violées  , fi  les  prélats  fe  promenaient  majef* 
tueufement  aux  Thuileries  en  habits  pontificaux? 

L’armée  de  ligne  & les  troupes  f aidées  ne  peu- 
vent avoir  d’autre  vêtement  que  celui  qui  leur  efl 
fourni  par  le  tréfor  national.  Lai  (Tons  donc  à leur 
égard  les  chofes  en  cet  état,  puifque  nous  femmes 
encore  forcés  d’entretenir,  à grands  frais,  des  mi- 
lices de  réferve , qui  tiennent  les  puifîances  exté- 
rieures en  échec.  Mais  rien  n’empêche  de  con- 
cilier enfembie  6c  la  fureté  du  dedans  6:  la  fureté 

f 

du  dehors.  Sur  quel  fondement  raifpnnable  fouf- 
frirait'On  déformais  que  les  officiers  & ies  foldats 
de  ligne  fortifient  de  la  caferne  avec  leur  faire , 
quand  ils  ne  font  pas  de  fervice  ? Prendre  un  ton 
grave,  6c  répondre, que  le  port  d’une  arme  quel- 
conque efl  l’accompagnement  obligé  d’un  unifor- 
me, c’eîl  une  obfervation  qui  fans  doute  eût  paru 
du  pins  grand  poids  dans  la  balance  du  ci-devaiit 
eonfeil  d’état.  Mais  cette  raifon  de  marchande  de 
modes  aura-t-elle  le  même  prix  dans  la  diète  de 
la  France  libre?  Efl-ce  fur  ies  vues  de  toilette y 
cheres  aux  héros  du  Palais-royal , qu’aujourd’hui 
l’on  réglera  la  police  6c  les  deflins  de  l’Empire  ( y 


Hommes  de  la  conftitution  ! êtes-vous  encore  1 es 
cfclaves  de  Louis  XV  ? 

La  frivole  confîâéfation  9 puifée  dans  ce  que 
Vos  elegans  appellent  bonne  ou  TiicLuvniJe  tournure  9 
efl  pourtant  la  feule  dont  on  puiffe  s’étayer  ici» 
Je  défie  que  l’on  en  cite  aucune  autre.  Maintenant, 
mettez  en  oppofition  les  incalculables  accidens 
auxquels  vous  livrez , de  deffein  prémédité , les 
citoyens  & les  militaires.  Un  foldat  ivre  ou  colere 
<}ue  vous  armez  d un  fabre , efi  un  enfant  à qui 
vous  ronflez  un  rafoir.  Si  l’on  eft  refponfable  de 
tous  les  malheurs  , que  l’on  pouvait  prévenir  , 
îi’efi-ce  pas  au  corps  légiflatif  qu’on  aurait  droit 
d’imputer  ceux  que  les  anciennes  pratiques  occa- 
Conneraient  à l’avenir?  Il  efi.  enfin  tems  de  fonger 
que  la  vie  des  citoyens  efi  quelque  chofe,  & qu’on 
ne  doit  dédaigner  aucune  des  précautions  propres 
à la  garantir  des  écueils  qui  l’environnent.  Sau- 
vons , fauvons  une  foule  de  braves  gens , qui  pé- 
riffent  tous  les  jours  fous  nos  yeux , trilles  viétimes 
du  fpadafîinage.  Le  moyen  efi  auffi  Ample  qu’in- 
faillible. Quand  la  configne  du  factionnaire  fera 
d’arrêter  tous  ceux  de  fes  camarades  qui,  n’étant 
pas  de  fervice , voudraient  fortir  de  la  caferne 
avec  un  fabre  , il  efi  évident  qu’on  attaquera  le 
mal  à fa  fource  ? & qu’on  fera  fur  d’abolir  prefque 
tous  ces  appels , que  la  foidatefque  multiplie  dans 
le*  regimens  d’une  maniéré  trop  affligeante. 


On 
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On  fera  plus.  Il  arrive  fouvent  qu*un  (bldat* 
dans  la  chaleur  du  vin  ou  de  l’emportement  , & 
fier  de  fe  fentir  un  fabre  aux  côtés , le  tire  à tout 
propos , & qu’il  en  frappe  les  premiers  qui  lui 
déplaifent , quoiqu’ils  ne  foient  pas  armés.  Il  n’ell 
point  unique,  l’exemple  des  quatre  canonniers  en 
détachement  à Bicêtre , qui,  venus  naguéres  dans 
un  cabaret  de  la  maifon  blanche  , y ont  écharpé 
deux  bourgeois,  & même  en  ont  tué  un  troifieme 
quoique  ces  trois  particuliers  fuffent  fans  armes* 
ëc  qu  ils  n’euffent  rien  à démêler  avec  ces  mili- 
taires. Or , fi  ces  derniers  euffent  été  fournis  à la 
réglé  que  je  propofe  , ils  auraient  toujours  pu 
s’enivrer , mais  leur  intempérance  n’eût  eu  nulle 
fuite  fâciieufe  ci  pour  eux , ni  pour  autrui. 

Les  trois  premières  mefures  que  je  viens  d’in- 
diquer , peuvent  s’employer  à l’inftant  même, 
L exécution  de  celle  qui  fuit,  doit  peut-être  épron» 
quelque  ratard. 

4 . Les  anciens  peuples  libres  n’ont  jamais  connu 
î ufage  de  ces  rubans  de  toutes  couleurs,  qui  font 
devenus  fi  communs  en  Europe.  Chez  les  Grëcs  * 

1 honneur  d avoir  bien  fervi  fon  pays , était  la  plus 
belle  des  récompenfes.  C’était  dans  le  fouvenir  dé 
fes  concitoyens  qü’elie  repofak;  & c’eil  la  ftüld 
qu  on  obtint  de  fon  vivant.  Après  la  mort  ;deâ 
héros,  la  patrie  eia  pleurs  traçait  elle -même  fel 
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regrets  fur  leu*  tombe  , & c’était  de  faits  plutôt 
que  de  difcours  qu’elle  eompofait  leur  fublime  & 
fîlencieufe  épitaphe. — A Rome,  où  la  liberté  n’a 
jamais  eu  ce  caradere  majellueux  8c  vraiment  cé- 
leile  qu’elle  eut  à fa  première  aurore  ; à Rome  , 
où  le  patriotifme  êc  les  vertus  civiques  ne  confit, 
taient  qu’à  porter  le  fer  & la  flamme  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ; à Rome , où  la  félicité  pu- 
blique était  la  défolation  de  l’univers  entier  ? il 
fallut  fiimuler  le  courage  des  guerriers  par  des 
infiitutions  extraordinaires.  On  imagina  l’infolent 
appareil  des  fêtes  triomphales.  On  inventa,  p<aur 
tous  les  genres  d’exploits  , des  couronnes  qui  9 
formées  d’abord  de  quelques  brins  d’herbe? , fu- 
rent en  fuite  faites  des  métaux  les  plus  précieux. 
Mais  c es  fignes  honorables  ne  fuivaient  pas  par- 
tout ceux  qu’on  en  avait  une  fois  revêtus.  Ils  ref- 
taient  dépofés  dans  l’intérieur  des  afiles.  La  feule 
diftindion  qui  fut  inféparable  de  la  perfonne  , était 
l’anneau  dont  les  chevaliers  fe  décoraient  en  tout 
tems,  & qui  même  ne  leur  était  pas  plus  exclu- 
fivement  dévolu  qu’il  ne  l’efl  à nos  évêques.  Un 
citoyen , à côté  d’un  citoyen  , fe  tenait  debout 
dans  toute  fa  hauteur.  Il  n’était  offufqué  paraucuii 
indice  de  fuprématie  individuelle.  Ainfi  l’ordon- 
naient les  heureufes  maximes  de  l’égalité. 

Le  génie  féodal  8c  fefprit  de  fuperflition  ont 
tillu  de  concert  cette  bigarrure  de  cordons,  qu’on 
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rencontre  à chaque  pas  au  milieu  de  nous.  Fideles 
à leurs  ridicules  principes  d’ifolement , ce  n’était 
pas  aflez  pour  nos  opprefleurs  d’avoir  divifé  la 
nation  en  trois  Ciaffes  fort  difparates  , il  leur  a 
fallu  créer  encore  des  ordres  dans  les  ordres  mê- 
mes. Delà  , toutes  ces  diyerfes  chevaleries , que 
l’on  compte  depuis  Phiftoire  des  Croifades.  Ne 
parlons  plus  de  ces  anciennes  congrégations  am- 
phibies, moitié  militaires  & moitié  monacales  , qui 
font  retombées  d’elles-mêmes  dans  le  néant , d’où 
jamais  elles  n’euflent  du  fortir.  Palfons  même  fous 
filence  8c  l’ordre  de  Malthe,  6c  l’ordre  de  saint - 
Lafare , de  Jérufalem  , de  Notre-Dame- du- Mont- 
Carmel , 6c  les  autres  ordres  femblables  , qui  ne 
font  ni  purement  /acres  , ni  purement  profanes  , 
8c  que  je  regarde,  moi,  comme  un  fcandale  re- 
ligieux 8c  politique.  Mais  qu’efl-ce  que  votre  ordre 
du  saint  - E/prit  ? Qu  eil-ce  que  votre  ordre  de 
saint-Louis  ? Qu’eft-ce  que  votre  ordre  de  saint - 
Michel?  Pourquoi  toujours  des  ftints,  6c  toujours 
des  croix  ? Convient  - il  de  porter  fans  ceffe  une 
main  indifcrete  fur  l’arche  d’alliance  ? Quei  rap- 
poit  entie  ces  objets  vénérés  8c  les  œuvres  dont 
vous  les  rendez  le  prix?  En  quoi,  grands  bam- 
bins ! différez-vous  des  enfans  qui,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  la  chapelle,  samulent,  ou  plutôt  s’appli- 
quent à parer  de  rubans  leurs  poupées  ? 

Ainfi  foit  qu’on  conhdere  l’origine , foit  qu’on 
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ait  égard  au  titre  de  tomes  ces  inflitutions  cheva- 
lêrefques,  la  force  de  l’analogie  les  place  fur  une 
ligne  au  moins  parallèle  à celle  des  corporations 
monaftiques  , & des  confrairies  de  pcnitens.  Sous 
ce  premier  afped,  i’annéantifTement  des  unes  de- 
vrait donc  emporter  la  dedrudion  de  toutes  les 
autres. 

S'il  fallait  conférée r un  ordre  quelconque  de 
mérite  , je  n’en  voudrais  qu’un  feul  dans  le  royau- 
me; & pour  en  bannir  la  funefle  propenfion  à fe 
divifer  de  la  malle  du  peuple,  les  membres,  qui 
ne  feraient  pas  des  chevaliers,  feraient  indiftinc- 
tement  tirés  de  toutes  les  dahes,  Laboureurs , 
ricgocians , p êtres,  adminidrateurs  , juges,  mili- 
taires, rois , minières,  femmes  mêmes,  toutes  ies 
perfonnes  en  un  mot  de  qui  la  patrie  aurait  reçu 
d’importans  fer  vices , auraient  droit  à la  même 
illuftration.  Il  le  mb  lait  jadis  que  qui  ne  f avait  pas 
tuer  3 ne  pouvait  jamais  afpirerà  f honneur  d’être 
utile  à la  chofe  publique. 

Quoiqu’un  ordre  ainfi  confUtué  fut  le  moins 
imparfait  It  tous,  j’avoue  cependant  que  je  n’y 
verrais  qu’une  fer  v ile  complai tance  pour  nos  vieil- 
les erreurs.  J’aimerais  beaucoup  mieux  qu’on  n’en 
ctabik  & qu’on  n’en  retint  aucun.  Il  en  ré  fuite  rait 
toujours  une  cafle  particulière  , où  les  abus  s’in^ 
troduiraient  bientôt , parce  qu’il  eft  de  l’efîenee  de 
chaque  aggrégation  inamovible  d’avoir  fon  ariA 
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tocratie  propre.  L’émulation  défintéreflce  des  an- 
ciens Spartiates  eft  fi  noble  ! elle  eft  fi  digne  de 
nos  nouvelles  loix  ! Il  faut  éviter  avec  tant  de 
foin  , fous  l’empire  de  l’égalité , ce  qui  peut  trop 
enorgueillir  les  uns,  & ce  qui  peut  trop  humilier 
les  autres  ! Eloignons  d’une  main  courageufe  tout 
ce  qui  pourrait  tôt  ou  tard  devenir  une  pomme 
de  difcorde  entre  les  citoyens.  Accordez-leur  des 
penfions  autant  de  fois  qu’elles  feront  jufles  8c 
îîéceffaires.  Mais  quant  à ces  décorations  puériles 
8c  fuperflues  , laiffez-les  enfouies  fous  les  ruines 
du  defpotifme  8c  de  la  féodalité.  Elles  font  déjà 
même  implicitement  fupprimées  tant  par  les  dé- 
crets qui  rejettent  la  permanence  des  corporations, 
que  par  ceux  qui  prolcrivent  8c  les  armoiries  , 
8c  Les  livrées,  8c  les  dénominations  féodales,  8c 
tous  les  veftiges  de  fervitude  8c  d’inégalité.  x 
De  même  que  le  monarque , comme  chef  fu- 
prême  du  pouvoir  exécutif,  doit  feui  porter  un 
glaive  , de  même  comme  premier  fonctionnaire 
public , il  doit  feul  dans  le  Royaume  être  orné 
d’un  cordon  en  écharpe.  Mais  il  efi  fimple  que  ce 
figne  , déformais  conflitutionnel , ne  peut  plus  être 
qu'aux  couleurs  nationales , fi  l’on  veut  que  toutes 
les  parties  de  la  coufiitution  fe  correfpondent , 8c 
qu’il  régné  entre  elles  unité  parfaite.  A l’égard  du 
Dauphin  8c  des  princes  du  fang,  on  ne  peut  avoir 
aucun  motif  plaufible  de  leur  déférer  une  parure  3 
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qui  doit  à l’avenir  fixer  tous  les  refpeds  fur  le 
premier  magifirat  de  l’Empire. 

Remarquez  que9  quoique  je  n’aie  propofé  jufi-  * 
qu  a pi  eieiit  aucune  loi  direde  contre  le  duel?  il 
Te  trouve , par  les  feules  mefures  que  j’indique  9 
tellement  i o<e  de  tout  ce  qui  l’alimente , qu’à  peine 
voit-on  comment  ii  pourrait  exifler  encore.  Plus 
ae  bafe  ? pins  de  prétextes , plus  d’appuis , plus 
de  moyens,  il  laut  qu  il  s’affai/Te  de  lui-même.  On 
doute  fi  ? dans  *~et  état  , il  efl  befoin  d’en  faire  la 
matière  d une  loi  précife.  Ees  objets  de  pure  po- 
lice que  je  viens  d’expofer , & qu’il  faudrait  tou- 
jours admettre , quand  bien  meme  on  n’aurait 
point  a s occuper  du  duel  9 paraiiTent  remplir 
prefque  complettement  le  but  defiré. 

Et  certes  , cette  marche  efl  mille  fors  préférable 
a celle  que  Rouffeau  lui-même  adopte  fur  la  foi 
des  anciens  edits  ? Sc  qui  confifle  à permettre  le 
combat  dans  certaines  circonfiances  rares  , pour 
fe  ménager  le  pouvoir  de  fevir  dans  toutes  les 
aunes.  Indépendamment  de  ce  que  cette  petite 
refiource  a déjà  plus  d’une  fois  échoué  , que  ferait- 
ce  qu’un  prétendu  légiflaieur  qui  ferait  obligé  d’au- 
torifer  le  crime  aujourd’hui  pour  acquérir  la  force 
de  le  punir  demain?  Ne  ferions-nous  pas  plus 
avancés  en  politique  , qu’on  ne  l’était  au  tems  de 
uz  treve  de  Dieu.  ? Ces  atroces  & perfides  tranfac- 
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lions  atteftent l’ignorance  ou  la  lâcheté,  plutôt  que 
la  fageiïe  de  ceux  qui  ne  peuvent  mieux  faire.  La 
prudence  Sc  l’humanité  doivent  etre  fcrupuleufe- 
ment  attentives  à détourner  du  chemin  aes  hom- 
mes équivoques  tout  ce  qui  pourrai!  être  pour 
eux  une  occasion  de  devenir  coupables.  Mais  quand 
ils  le  font  devenus , malgré  vos  tendres  foilicitu- 
des,  l’ordre  public  réclame  alors  votre  juihe  fé- 
vérité.  Jamais  vous  ne  pouvez  ni  compofer  avec 
eux , ni  vous  rendre  leurs  complices.  Si  vous  vou- 
lez qu’on  refpeéte  8c  vos  décrets  8c  la  vertu  , 
montrez-vous  les  premiers  à les  refpeéler  vous- 
mêmes.  Excuferait-on  celui  qui  s’irait  confondre 
avec  une  bande  de  fcélérats  , & partagerait  leurs 
forfaits  , dans  l’efpoir  de  gagner  d’abord  leur  con- 
fiance 8c  d’opérer  enfuite  leur  converlion  ? 

f.  Je  ne  puis  trop  le  redire  : ce  n’eft  point  à 
telle  plutôt  qu’à  telle  loi , que  le  fuccès  tient  effen- 
tiellement.  Quelque  fou  celle  dont  on  convienne  ? 
elle  réuiïira,  pourvu  d’une  part  qu’elle  foit  répri- 
mante , 8c  pourvu  de  l’autre  qu’elle  s’exécute  a une 
maniéré  invariable.  Mais  fi  vous  abandonnez  en- 
core au  monarque  ce  privilège  inconüitutionnely 
immoral  8c  barbare , qui  paralyfe  les  tribunaux» 
8c  facrifie  l’intérêt  de  tous  les  citoyens  aux  pro- 
tections d’un  fcélérat  , je  veux  dire  le  droit  de 
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fahe  grâce  'A  faut  fe  taire,  ou  publier  franche, 
ment  que  le  dusl  eft  une  voie  très-légitime. 
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Et  6°.  les  anciens  édits  femblent , dans  l’éeo- 
nomie  de  leur  contexte , fléchir  par-tout  devant 
te  préjugé  qu’ils  attaquent.  Qn  héfite  , on  tâtonne, 
on  implore.  Ce  font  d’éternels  pour-parlers.  Ce 
plat  verbiage  nuit  autant  à la  force  qu’à  la  dignité 
de  la  loi.  Pourquoi  tant  de  périphrafes  oifeufes 
Ur  e ^ux  & du  le  véritable  honneur  f Eft -fl 
aujourd’hui  perfonne  qui  ne  fente  qu’on  ne  s’ho-  ' 
TOre  point,  en  alfaflînani  fon  frere  ? Etait-il  befoin 
à ei  appiendre  à Cartouche  que  tuer  & voler 
netatent  pas  chofes  juftes ? Je  ne  fais,  mais  i’ef- 
tmie  que  le  décret  fera  beaucoup  plus  impofant» 
i on  n y parait  pas  croire , une  feule  minute  , 
que  les  duellifles  puiffent  être  de  bonne  foi  dans 
leurs  allégations  horribles. 


-iviarcnez  d un  pas  ferme  & majeflueux.  Bafez 
votre  loi  fur  cette  maxime  univerfelle  , que  per- 
forée ne  peut  être  juge  ù partie  dans  fa  propre 
caufe  ; & dites  que  les  citoyens  étant  déformais 
£faUX  > J1  Von  Permettait  aux  uns  de  tuer  il 
frudrau  U permettre  à tous , & q,p alors  la  folié  té 
ferait  bientôt  diffoute.  Déduifez  enfuite  tous  vos 
articles  ae  cette  fource  auffi  pure  qu’elle  efl  évi. 
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Par  une  conféqueivje  immédiate  de  cet  efprîtg 
il  ne  fera  plus  quefuon  ci  de  rien  qui  puiffe  ctre 
relatif  aux  idées  chevalerefques  , ni  de  maréchaux 
de  France  , ni  de  cour  d’honneur,  ni  d’aucune 
attribution  femblabie  : inffiuitions  qui  n’ont  fait 
qu’affermir  l’abus  que  l’on  femblait  pourfuivre. 
Les  délits  des  gladiateurs  feront  ? ainli  que  tous 
les  autres , renvoyés  devant  les  tribunaux  ordi- 
naires. 

Après  avoir  épuifé  cette  férié  de  précautions 
préliminaires  5 & tout  ceci  pofé  , refie  eniiu  à 
favoir  quelle  fera  la  peine  que  l’on  prononcera 
contre  le  duel.  Les  différentes  mefures  que  nous 
venons  d’offrir  9 ne  doivent  être  enviiagées  que 
comme  l’objet  de  chapitres  préparatoires  3c  dif- 
tinélifs  de  celui  deffiné  fpécialement , dans  le  code 
pénal  , aux  combats  fînguliers.  Ce  dernier  cha- 
pitre 5 qui  par-là  devient  très* court,  nous  parait 
devoir  fe  réduire  à trois  diipofuions , correipon- 
dantes  aux  trois  différentes  armes  qu’on  emploi© 
pour  le  duel, 

i°.  Dès  que  la  fabrication  & le  port  des  épées 
feront  févérement  défendus  ? il  eû  manifefîe  que 
les  combats  avec  cette  forte  d’armes  prohibées  y 
ne  pourront  plus  être  affimilés  à des  rencontres» 
Il  y aura  néeeffairement  un  long  intervalle  entre 
l’offenfe  & la  réparation.  Il  faudra  que  chacune 
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i2es  Partîes  aiIle  chercher  le  fatal  glaive.  Il  faudra 
le  cacher  en  l’apportant  au  rendez-vous.  Tout  fera 
réfléchi  ; tout  fera  prémédité  de  part  & d’autre. 

Reliera  donc  l’affaffinat  dans  toute  la  férocité  du 
fang-froid. 

D ou  refulte  que  la  même  peine  encourue  par 
laflaffin  devra  s’appliquer  tant  aux  champions 
qu’aux  témoins , puifque  le  délit  efl  indivifible  , 
& que  les  uns  & les  autres  font  refpeétivemem 
compl.ces  entie  eux.  Mais  fi  je  tiens  que  les  meur- 
triers ^oivent  fubir  de  toutes  les  peines  la  plus 
r.-preffire , je  penfe  en  même  tems  que  celle  de 
mort  ne  peut  être  confervée  dans  aucun  cas. 
L homicide  légal  efl  une  monftruofité,  fruit  odieux 
de  l’ignorance  & du  délire  politique.  Ce  n’eft  r.  lS 
feulement  la  plus  impardonnable  des  lâchetés, 
c’efl  une  mefure  impie  dans  'es  bafes , excefiîve 
dam  fes  conlcquences , & fkufle  dans  tous  fès 
calculs.  ( x ) 

2°.  Le  duel  aux  piftolets  réunit  plus  particulié- 


(i)  Dans  mon  tribunal , ( celui  du  cinquième  arrcndijfe- 
ment,  fiant  d Ste-Geueviere  ) on  vient  d;  condamner  an 
fupplice  de  la  roue , & de  faire  exécuter  à Bicêtre  » 
un  jeune  homme  de  vingt  ans  , de  cinq  pieds  huit  pouces  , & 
très-vigoureux . Dans  tous  les  différens  aâes  de  cette  abo- 
minable trajedie,  il  n a pas  te'moigné  la  moindre  e'rao» 
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Xement  encore  la  noirceur  & la  honte  de  l’afTa.w 
fmat.  Quoiqu’on  dife  & quoiqu’on  penfe  q 
partie  foit  ici  beaucoup  plus  égale , je  verrai  tou- 
jours, dans  ces  funefles  batailles,  un  homme  armé 
qui  tue  ou  cherche  à tuer  Ton  adverfaire  la*  ,s  de- 
fenfe.  Celui-ci  n’a  pas  plus  de  moyens  de  réfifler 
à l’attaque , que  l’agneau  qui  tombe  fous^les  coups 
du  viétimaire.  L’extravagante  convention  ae  e 
mettre  en  loterie , & de  tirer  chacun  à fon  tour , 
loin  d’être  une  exeufe , eft  ce  qui  conftitue  l’atro- 
cité du  crime.  On  ne  peut  pas  plus  acquérir  le 


tion.  A peine  a-t  il  été  dans  les  mains  du  confcfTeur , 
qu’il  s’eft  fait  fervir.  à dîner.  Il  a confervé  fon  indif- 
férence 8c  fon  fang-froid  jufqu  a la  fin.  — J’étais  rap- 
porteur, 8c  j’en  ai,  moi,  plufieurs  jours  depuis,  été 
violemment  incommodé.  Puifle-je  n’avoir  plus  à rem- 
plir cet  affreux  miniüere  ! 

Quelle  fera  donc  la  peir.e  qui  remplacera  celle  de 
mort?  Sera-ce  la  déportation?  Sera-ce  la  condamna- 
tion aux  travaux  publies?  Sera-ce  toute  autre  expia 
tion?  Gela  n’eft  pas  de  mon  fujet;  8c  j’attends , avec 
impatience  , le  nouveau  code  pénal,  que  l’on  annonce 
tous  les  jours.  Il  me  fuffit  de  dire  que  les  affaffins  8c  les 
duelliftes  doivent,  à mon  fens  , éprouver  les  memes  ri- 
gueurs, quelque  foient  celles  que  l’on  décrété  peur  1 aüa  - 
finat  ou  prouvez-naoi  folidement  quel  homme  qui  tue  , par 
vengeance , efî  moins  coupable  que  l’homme  qui  tue 
par  mifere. 
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droit  d être  un  lâche  , qu’on  ne  peut  accordes 
celui  d’être  un  homicide. 

r ^uifque  cette  elpece  de  duel  eft  encore  plus 
révoltante  que  la  première , il  faut  que  la  peine 
croiffe  proportionnellement  : gradation  qu’il  ne 
feia  pas  difficile  d établir  d après  le  nouveau  code. 
En  fuppa&nt,  par  exemple,  que  la  peine  de  l’af- 
fafïïn a*.  ordinaire  fut  la  condamnation  aux  travaux 
publics  pendant  dix  années,  on  pourrait  prononcer 
Fiüs  iong  terns  pour  le  duel  aux  piftolets. 

le  port  des  fabres  étant  permis , lorfqu'ox 
fa  a de  fervice  > il  faut  obvier  à l’abus  que  Pou 
pourrait  continuer  d’en  faire.  Mais  la  fageffe  or- 
donne-î-el  le  d’être  auffi  févere  ici  que  dans  les 
cSeux  premiers  cas  ? Je  ne  le  crois  point  ; & ce 
qu'on  trouvera  peut-être  bifarre , il  me  fembie 
quil  convient  de  diminuer  la  peine  , précifément 
parce  que  le  délit , dans  1 abfence  des  autres  ar- 
raes , pourra  d’abord  être  plus  fréquent.  Pourquoi 
cette  condefcendance  ? Le  voici. 

On  fan  qu’il  n’y  a gurres  que  les  foldais  de 
hgne,  qui  fe  battent  entre  eux  à coups  de  fabre. 
Les  autres  gladiateurs,  plus  jaloux  de  leur  figure 
craindront  en  général  un  genre  d’eferime , où  * 
frappant  d’eftoc  & de  taille , on  fe  mutile , on  fe 
hache  , on  fe  déshonore  le  vifage.  Un  élégant 
cl  a moi!  eau  tremblera  de  devenir  boiteux  s màn- 
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chot , ou  balafré.  C’efi  donc  un  frein  que  nous 
devons  ici  porter  ea  compte.  Quant  aux  foldats 
de  ligne  qui  font  moins  précieux  & plus  brutaux, 
la  juflice  doit  eitimer  leurs  fautes  par  leurs  moyens,, 
Moins  ils  font  éclairés-  , & plus  iis  méritent  d in- 
dulgence. 

Si  pourtant  les  citadins , dans  l’impuiffance  de 
fe  fervir  d’une  épée  , rifquaient  de  vuider  leuis 
querelles  à coups  de  labre-,  ils  auraient  du  moins 
Fcxcule  de  n’avoir  point  fait  ufage  ci  armes  pro- 
hibées, On  pourrait  encore  fe  prévaloir  du  pre- 
mier mouvement , & dire  que  le  combat  n efi 
qu’une  rencontre  , non  moins  inopinée  que  la  rixe* 
On  fe  trouverait  enfin  tout  armé.  Je  fuppofe  tou- 
jours que  l’affaire  aura  lieu  lorfqu  on  fera  de  fer- 
vice  5 puifque  c’eft  le  feul  tems  où  le  port  du 
fabre  fera  permis.  Car  fi  le  duel  arrive  dans  toute 
autre  circonftance , fi  les  parties  font  fans  armes 
alors  qu’elles  s’irritent,  & qu il  faine  aller  cnercheï 
fon  fabre,  & convenir  d’un  rendez-vous  , nul 
doute  qu’elles  feront  foumifes  à la  même  peine 
que  celle  encourue  par  ceux  qui  fe  battront  dé- 
formais à l’épée. 

Mais  quoique  je  n’efiime  pas  devoir  afiimiier 
aux  afiafiîns  les  foldats  de  ligne , & tous  ceux  qui , 
dans  l’accès  de  la  colere  , en  viendront  aux  prifes , 
étant  de  Jervicc , il  n’en  efi  pas  moins  vra^  qu  J 
faudra  les  punir  rigoureufement  de  la  double  pré* 
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varication  qui  naîtra  de  ce  qu’ils  auront  enfreint 
les  réglés  de  la  difcipline  militaire , & de  ce  qu’au 
mépris  du  droit  commun  , ils  le  feront  rendus 
juges  & parties  dans  leur  propre  caufe.  Je  ne  dis- 
tinguerai point  ceux  qui  fervent  dans  l’armée,  de 
ceux  qui  fervent  dans  la  garde  nationale.  Les  offi- 
ciers (x)  & les  foldats  feront  également  chalfésdu 
corps, & privés  des  droits  de  citoyen  aétif,  fa  voir,  les 
premiers  pour  cinq  ans , & les  autres  pour  trois. 
— En  cas  de  récidive , l’interdidion  fera  de  fept 
années  pour  les  officiers,  & de  cinq  pour  les  fol- 
cats.™— .A.  la  tioilîeme  affaire,  les  uns  Sc  les  autres 
feront  jugés  & condamnés  comme  des  aflaffins. 

Mais  fi  l’un  des  champions  périt , ou  fi  tous 
les  deux  meurent  de  leurs  blelfures , alors  il  im- 
portera peu  de  favoir  s’ils  fe  font  battus  pour  la 
première  ou  la  troifieme  fois.  Dans  la  première 
hypothefe , le  champion  furvivant  & les  témoins 


(r)  Je  comprends  fous  le  nom  d’officiers,  depuis  le 
maréchal  de  France,  jufqu’au  fous-lieutenant  inclufi- 
vement. 

Faut-il  répéter  que  ces  loix,  communes  à tous  les 
citoyens , régiront  les  princes  comme  le  dauphin  Im- 
même ? Faut-il  dire  encore  que  tous  les  duels  feront  ju- 
gés par  les  tribunaux  ordinaires,  avec  impreffio»  & 
affiche  ? 
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refpeétifs,  & dans  la  fécondé  ceux-ci  feront  tous 
fournis  à la  peine  de  faffaffinat  ; avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  que  , fi  le  meurtre  a lieu  dans 
une  affaire  où  l’un  des  adverfaires  fe  battait  pour 
la  troifieme  fois , l’on  encourra  la  peine  du  duel 
aux  piflolets  , qui  doit  être  la  plus  grave  dans  cet 
ordre  de  chofes. 

Ce  n'ejl  point  contre  la  fociétè  , c’eft  contre  les 
parties  qui  veulent  en  courir  les  rifques  , que 
doivent  tourner  toutes  les  chances  de  la  bataille. 
De  cette  obfervation  profondément  fage  , je  con- 
clus qu’en  fuppofant  même  d’une  part  que  le  mort 
fut  celui  qui  fe  battait  pour  la  troifeme  fois  , 8c 
de  l’autre  que  le  furvivant  fe  battait  lui  pour  la 
première,  il  ne  faudrait  rien  changer  à la  févérité 
de  la  difpofition.  Quand  la  loi  fera  duement  pu- 
bliée , chacun  connaîtra  les  dangers  auxquels  il 
s’expofe  en  defcendant  fur  le  pré  ; 8c  volenti  non 
fit  injuria . 

Après  avoir  long-tems  médité  fur  l’origine  , 
fur  les  progrès  , 8c  fur  toutes  les  caufes  iccon- 
daires  du  préjugé  que  je  viens  de  combattre  ^ 
telles  font  les  mefures  préparatoires , 8c  telles  font 
les  mefures  directes  qui  me  fembient  les  pius 
propres  à l’anéantir  fans  retour.  Les  moeurs , l’opi- 
nion & la  loi  fe  prêtent- elles  dans  mon  fyflêmç 
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tin  fe  cours  réciproque  ? Voilà  la  pierre  de  touché 
â laquelle  il  faut  prçfemer  ce  travail. 

!Ma,s  quoi  ! s ecne ra-t-on  ? elt-ce  que  vous  né 
dilhnguez  pas  l’agreffeur  de  Foffenfé  ? — Non.  Ce 
je  efl  point  avec  des  idées  de  praticien  que  fort 
peut  apprécier  les  grands  intérêts’de  l’ordre  pu- 
blic. Si  FolTenfe  s’adreffait  aux  tribunaux  ? 8c  quo 
j euife  a prononcer  comme  juge,  certainement 
j apporterais  le  loin  le  ptus  fcrupuleux  à l’examen 
des  toris  reipectirs  9 8c  ma  voix  s’élèverait  contre 
1 agredeui.  Liais  qiî.md  celui  qui  le  prétend  in-* 
fulté,  dédaigne  les  vengeances  légales;  quand  il 
fe  coula  tue  juge  Sc  partie  dans  fa  caufe;  quand, 
pour  une  injure  quelconque , il  ofe  attenter  à h 
vie  de  fon  adverfaire  , alors  comme  publicille  $ 
je  ne  fépaie  pius  le  provocateur  du  provoquée 
L ofienie  que  ceiui-ci  iait  a la  loi , ne  lui  permet 
plus  d’exciper  de  celle  qu’il  a reçue  lui  même.  Je 
failis  les  champions  au  moment  où  tous  les  deux 
violent  les  maximes  confervatrices*  de  la  liberté 
fo  cia  le  ; 8c  fous  cet  afpeél , j’un  n’eh  pas  moins 
coupable  que  i autre.  LLoffenfé  contraéle  toute  la 
turpitude  de  1 agre fleur , avec  lequel  il  fe  ligu® 
contre  Fautorite  légitime. 

Au  moins,  ajoutera-t-on , faut-il  faire  de  nou- 
veaux réglemens  fur  les  injures,  8c  les  réprimer 
par  les  peines  les  plus  coercitives  8c  les  plus  ri- 

goureufes 
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goureufes.  Que  la  lui  veille  donc  au  moins  pour 
moi -même,  foit  qu’on  m’adrefie  un  propos  in- 
jurieux , Toit  qu’on  me  donne  infolemment  un 
démenti.  Comment.,.,  comment  vengera  t on  mon 
honneur  du  foufflet  que  Saurai  reçu? — Efi-cedonc 
encore  dans  le  code  füranné  de  la  noblefie,  qu’il 
faut  aller  puifer  les  réglés  que  nous  nous  propo- 
fons  de  fuivre  ? Audi  verfatile  dans  fes  motifs , 
qu’incertain  dans  fa  volonté  , tantôt  on  s’applaudit 
de  vivre  au  dix -huitième  fiecie , & tantôt  on  fe 
plaît  à rétrograder  vers  les  erreurs  du  douzième  ! 
comme  fi  l’on  pouvait  être  efcîave  & libre  en 
même-tems  ! Sans  doute  il  faut  porter  , dans  la 
partie  de  notre  législation  relative  aux  injures,  le 
complément  de  perfedion  dont  elle  efi  fufceptible. 
Mais  efi-ce  à dire  qu’on  doive  prendre  pour  bouf- 
fole  les  exagérations  de  votre  orgueilleufc  irrita- 
bilité ? Pour  qui  demandez-vous  un  fi  grand  ap- 
pareil de  rigueurs  en  matière  d’injures?  Efi-ce 
pour  la  nation  entière , ou  n’efi  ce  que  pour  cer- 
taine claffe  dans  laquelle  vous  n’ouLiiez  pas  de 
vous  afïeoir  ? Pariez- vous  enfin  du  droit  commun , 
ou  n’indiquez-vous  qu’un  privilège  fpécial  ? C’efi 
delà  que  dépend  la  maniéré  de  nous  entendre. 

Bon  gré , malgré , nous  convenons  , je  crois  , 
d’abord  que  la  loi  doit  être  la  même  pour  tous 
& que  les  vieilles'  diftindions  de  riche  & de  pau- 
vre , d’illuflre  & d’ebfcur  ne  font  plus  de  recette 
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aujourd'hui.  De  plus , le  principe  fondamental  de 
toute  réparation  eft  quelle  doit  fe  mefurer  fur 
Fétendue  d’un  dommage  réel , & non  fur  les  illu- 
fions  d’un  préjudice  chimérique. 

Ceci  pofé,  raifonnons  to as  de  bonne  foi.  Qu’ap. 
percevez-vous  dans  un  propos  injurieux,  ou  dans 
un  démenti  quel  qu’il  foitf  un  défaut  d éducation, 
un  vice  de  caractère,  & peut-être  une  erreur.  A 
cela  je  ne  fais  pas  de  meilleur  remed©  que  d’avoir 
raifon  contre  celui  qui  fe  trompe  , ou  de  fe  ré- 
tracter, iorfqu’on  fe  trompe  foi- même.  Quant  à 
l’inconvenance  , quant  à l’irrégularité  des  formes  , 
c’eft  l’opinion  feule  , & non  la  loi  qui  peut  en  faire 
juflice.  Citerez-vous  un  étourdi  devant  les  tribu- 
naux pour  voir  dire  que , faute  d’être  fuffifamment 
honnête  , il  fera  tenu  de  prendre  de  nouvelles 
leçons  de  civilité  ? La  mauvaife  éducation  , qui 
multiplie  les  împolnefTes  a ia  haie  , y rend  en 
même-tems  infenfibîe  ; 8c  la  bonne  éducation  qui 
doit  les  bannir  du  Palais- royal , doit  fervir  de  plus 
a les  y faire  pardonner.  Sous  ce  point  de  vue  >. 
tout  devient  égal  de  part  8c  d autre.  Au  refte  9 fi 
y incongruité  qui  vous  bleue  * vous  femble  par  trop 
choquante , votre  pls-alier  eft  d’y  ripofter  du  même 
fiyle;  8c  tout  doit  finir  là.  Mais  remarquez  com- 
ment notre  queftion  fur  l’honneur , approfondie 
félon  vos  caprices  ? dégénéré  en  puériles  détails 
, de  pédanüfme. 
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Des  injures  proférées  dans  un  inftant  de  colere , 
ou  par  fuite  d’une  groiïiéreté  naturelle , font  bien 
différentes  de  la  calomnie.  Les  premières,  fugi- 
tives comme  l’air,  peuvent  tout  au  plus  nuise  à 
celui  qui  les  emploie.  L’autre , au  contraire , per- 
verfe  dans  fes  intentions , & fourde  dans  fes  lâches 
pratiques  , peut  grièvement  compromettie  1 hon- 
neur de  celui  qu’elle  attaque.  Ici  paraît  lin  véri- 
table corps  de  délit.  Mais  la  même  loi  qui  la 
prévu,  s’efl  atilfi  réferve  le  foin  de  le  punir.  Ceh 
à fes  organes , & non  point  à vous  qti  il  appartient 
d’évaluer  la  jufle  fatisfaéhon  , que  vous  pouvez 
prétendre.  Votre  condition  à cet  égard  clt  celle 
de  tous  les  citoyens  de  l’Empire.  Avouez,  vous 
fur*tout  qui  déclamez  avec  tant  d’amertume  contre 
les  exécutions  illégales,  auxquelles  s’efl  quelquefois 
porté  ce  peuple  , dont  vous  laffez  la  patience , 
avouez  que  ce  ferait  de  votre  part  une  allez  mau- 
vaife  méthode , fi , pour  prouver  à votre  adver- 
faire  qu’il  a tort  de  vous  avoir  trahi , vous  com- 
menciez vous-même  par  trahir  la  ici,  qui  peut 
feule  décider  entre  vous  deux. 

Les  injures  , qui  fe  réalifent  en  voies  de  fait  > 
peuvent  offenfer  le  corps.  Mais  peuvent-elles  éga- 
lement offenfer  l’honneur  ? Expliquez  - moi  par 
quelle  magique  tranlition  un  coup  quelconque  peut 
s’étendre  de  ma  perforine  phylique  à ma  perfonne 
morale  ? Où  placez-vous  le  point  de  jonétion  entre 
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ces  deux  êtres  diftinéts  ? Gomment  mon  honneur 
peut-il  m’échapper , parce  que  vous  êtes  un  bru- 
tal ; & , fi  j’ai  pu  l’acquérir  fans  vous , comment 
pouvez-vous  me  l’ôter  fans  moi?  Quoi  ! je  celfe 
d’aimer  mon  devoir;  il  n’eft  plus  vrai  que  toute 
ma  vie  je  me  fois  attache  par  goût  aux  vertus  les 
plus  pénibles  ; je  ne  mérite  plus  1 eftime  ds  ceux 
qui  m’en  accordaient  ; mon  cœur  fe  corrompt  ; 
ma  confidence  fe  déprave;  tout  change  en  moi  j 
tout  change  hors  de  moi  ; je  fuis  déformais  mé- 

prifé,  méchant,  odieux Et  pourquoi  cette 

fubite  révolution  ! Parce  que  votre  main  , qui  n’eft 
pourtant  point  celle  du  bourreau , s eft  appliquée 
plus  ou  moins  fortement  fur  ma  joue  ! voila  mon 
premier  crime , & voici  mon  fécond.  Je  me  fuis 
fenti  le  courage  de  pardonner  à votre  impetueufe 
irafcibüité  cet  accès  de  fureur,  & de  renoncer 
même  aux  vengeances  qui  m’étaient  offertes  par 
la  loi  ! C’eft  vous  qui  reliez  homme  d’honneur , 
& c’eft  moi  qui  ne  fuis  plus  qu’un  infâme  ! & vos 
enfans  , & vos  amis , & tous  vos  pairs  me  puni- 
ront  à jamais  de  n’avoir  pas  au  moins  effayé  de 

vous  arracher  la  vie  ! Vérité  éternelle  ï 

Efl-ce  en  France  , eft-ce  au  fein  de  la  plus  faine 
phiiofophie  , qu’il  faut  lutter  encore  contre  ces 
barbares  abfurdités  ! 

Un  fouftiet  n’efi  point  une  calomnie.  Qu’eft-ce. 
C’eft  fans  contredit  en  foi  ta  moins dangereufe  de 
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toutes  les  bleffures.  Mais  Ci  l’atteinte  qu’un  (buffle! 
porte  au  corps  n’eft  gueres  plus  férieufe  que  celle 
qu’il  porte  à l’honneur , il  ne  s’agit  donc  plus  que 
de  favoir  ? à défaut  de  bafe  réelle,  jufqu’à  quel 
point  nous  nous  mettrons  à la  merci  d’un  amour- 
propre  mal  entendu , pour  fixer  l’efpece  de  ré- 
paration que  cette  injure  doit  entraîner.  Il  me 
femble  à moi  qu’affeéler  de  donner  aujourd’hu1 
tant  d’importance  à cette  faute , ce  ferait  abonder 
& rentrer  dans  le  fens  du  préjugé , qu’il  efl  né- 
ceffaire  d’anéantir.  Pour  Dieu  ! prenons  enfin 
l’habitude  de  ne  prifer  les  perfonnes  8c  les  chofes 
que  fuivant  leur  jufle  valeur.  Or  , en  obfervant 
que  la  loi  doit  être  générale , 8c  que  c’efi  l’égalité 
qui  doit  la  promulguer  , à combien  arbitrerez-vous 
un  foufflet , fur  quelque  vifage  qu’il  tombe  ? Un 
foufflet  méritera  - 1 - il  les  plus  redoutables  châti- 
mens  ? La  peine  de  mort  efl-elle  la  feule  qui  puiffe 
expier  un  foufflet  ? Qui  l’oferait  foutenir  ? C’en 
efl  a(Tez.  La  nature  de  la  fatisfadion  n’ed  plus  de 
mon  fujet.  Il  me  fuffit  que  le  dueîliile  ne  puifle 
aller  plus  loin  que  la  volonté  nationale.  Au  lien 
de  fe  faire  juftice  à lui-même  , 8c  de  fe  la  faire 
d’une  maniéré  auiïr  défolante , il  faut  donc  qu’il 
fâche  bien  pofitivement  qu’à  la  loi  feule  efl  dévolu 
le  droit  fàcré  de  venger  les  citoyens  du  tort  qu’ils 
fouffrent  foit  dans  leur  fortune  9 foit  dans  leur 
perfonne  : foit  dans  leur  honneur . 
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' Il  eü  une  derniere  objeétïôn  aufTi  déplorable 
qu®  les  autres.  Si  , dit-on , mon  adverfaire  m’é^ 
pie  , qu’il  me  rencontre  , qu’il  (bit  muni  de 
deux  armes , Ôc  qu’il  nie  force  d’en  accepter  une 
à l’inftant,  fous  peine  d’être  immolé  moi-même, 
que  faire  en  cette  occurence?  — Recevoir  l’arme 
8c  vous  défendre.  Mais  n’oubliez  pas  non  plus 
qn’ainfi  qu’un  voyageur , après  avoir  tué  le  bri- 
gand qui  l’arrête  dans  un  bois  5 s’empreffe  d’en 
aller  faire  fa  déclaration  au  magiürat,  vous  ferez 
de  même  tenu  de  juflifîer,  par  tous  les  moyens 
qui  feront  en  votre  pouvoir,  de  la  néceifité  pref- 
fante  où  vous  avez  été  de  repoufier  la  force  par 
la  force. 

Ah  ! c’efl  trop  mlifier  fur  ces  vaines  clameurs. 
CeiTons  une  bonne  fois  d’imaginer  des  cas  mé- 
taphyfiques  , 8c  d’en  former  enfuite  d’épaiffes 
barrières  entre  nous  8c  la  raifon.  Si  ma  faible 
plume  a pu  tracer  une  légère  efquifie  des  hor- 
reurs du  duel , envifagé  dans  tous  fes  rapports 
8c  fous  toutes  fes  faces  , efî-ce  trop  préfumer 
des  vrais  amis  de  la  conflitution , qu’efpérer  que 
leur  courage  achèvera  ce  que  mon  zeîe  n’aura 
pu  qu’ébaucher?  Puifle-je  les  avoir  mis  à por- 
tée de  ne  plus  confondre  l’énergique  patriotisme 
qui  vient  d’un  cœur  droit,  avec  celui  qui  ne 
vient  que  d’une  tête  perdue  ! Demeurons  tous. 
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d’accord  que  l’amour  de  la  liberté  n’efl  (acre  s 
que  partequ’il  doit  efientiellement  être  l’amour 
de  l’ordre.  Après  feize  fieeles  d’erreurs  , con- 
vaincus enfin  qu’il  efl  auffi  ridicule  de  prétendre 
être  noble  des  belles  adions  de  Ton  pere,  qu’il 
le  ferait , quand  on  efî  pauvre , de  prétendre  en- 
core être  riche  de  la  fortune  de  fon  ay'eul,  ou 
qu’il  le  ferait  de  vouloir  être  vertueux  de  la 
Vertu  d’autrui , grand  de  la  taille  d’autrui  , fort 
de  la  famé  d’autrui,  nous  avons  réduit  en  pou- 
dre les  fois  piiviiéges  de  ces  calles  parafées , 
qui  n’admettaient  le  peuple  dans  la  nation  que 
pour  l’avilir  & le  tyrannifpT,  Mais,  à tant  de 
prodiges  qui  fignalent  notre  génération,  il  faut, 
je  le  répété,  il  faut  ajouter  ceiui,  fi  c’en  efl  un, 
d’être  fermes  & conféquens  dans  nos  nouveaux 
principes.  Le  duel,  invention  des  gentilshommes, 
ne  peut  leur  furvivre.  Qu’aurions -nous  gagné, 
fi  nous  fommes  entre  nous  aufli  cruels , qu’ils 
l’étaient  à notre  égard  ? Après  les  avoir  irrévo- 
cablement détruits  , voulons-nous  qu’ils  empor- 
tent la  confo  ation  de  croire  que  nous  nous  ren- 
drons, pour  ainfi  dire,  leurs  vengeurs  contre 
nous- mêmes,  en  perpétuant  dans  nos  u fages  un 
préjugé  féroce,  dont  l’effet  ferait  de  nous  égorger 
les  uns  par  les  autre?  A cette  feule  idée,  qui  ne 
fe  fent  capable  d’exécuter  tout  ce  quM  doit  faire? 

Citoyens  1 volons  au  champ  de  la  fédération. 
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'Arrachons  de  nos  mains  le  dernier  titre  de  f aris- 
tocratie féodale  , & brûlons -le  de  concert  fur 
l’autel  de  ia  patrie.  Il  n’exifle  plus  ni  manans , 
ni  nobles , ni  defpotes , ni  ferfs.  Jurons  ? tant 
pour  nous  que  pour  nos  neveux  , jurons  de 
vivre  & mourir  libres.  Mais  ce  ferment  au- 
gulle  ne  doit  point  confiner  en  un  vain  formu- 
laire. Il  faut  qu’il  réfuhe  de  ia  plus  parfaite  égalité 
pratique  , de  notre  fou  million  religieufe  aux  loix 
de  l’état , 8c  de  notre  invariable  confiance  à ref- 
peéter  l’ordre  public.  ( i ) 
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(i)  Je  n’ai  point  la  prétention  de  joindre  à cet  écrit 
un  projet  de  décret.  Si  les  mefures  que  je  propofe,  8c 
que  j’ai  fuffifamment  caraérérifees , peuvent  paraitre  de 
quelque  prix,  il  fera  très-aifé  de  les  convertir  en  ar* 
ticles.  Si  l’on  juge  au  contraire  qu’on  n’en  peut  tirer 
aucun  profit , je  ne  dois  point  aggraver  le  tort  que 
j’ai , de  ne  m’être  pas  tû  beaucoup  plutôt. 
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âges.  12 9 arrogant  & bas,  flatteur  5 kf.  arrogkiî 
& bas  flatteur 

30  reliquas,  lif  reliquias 

31  figng,  lif  fîgua 
43  oppofes , lif  opp.ofés 
jl  Louis  XII  ? lif.  Louis  XIII 
"jo  avaient , lif  avait 

133  à tout  êge , lif  à tout  âge 
Le  dernier  n.oide  la  pag.  136  ce  fif  deè 
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